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I i-C.L X N U I T. 
S ui T E Dû Bal. 

J'Allai dîreâement chez la marquife , le Itafy" 
main. Je voulais fonder je jeune comte. •— Ha ! 
me dit-il en me voyant , que je' voui aurai» hier 
défiré au bal âé Fopéra ! . . . Mait votre fanté 
ne vous l'aurait pas permis } d'ailleurs , vous ave» 
des chagrins. J*y ai rencontré un homme , qui p 
je ne fais à quel propos , 8*efl mis à me raconter 
une hidoire épouvantable ! . . . £t il m'en dit les 
cirçonftances principales. — Voilà , lui répondîr- 
je , à quoi Ton s'expofe , en aimant fans con- 
naître. £n ce moment , Ton annonça la comteflê 
de * * * ; ( c'était la dame que j*avai* écoutée au 
bal. ) Elle prit la marquife en particulier un iaù>- 
tant. Puis, elles r^vinrek avec ôoUs. Lamar^ 
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quîfe dît à la comtefle : — Vous foupercz îcî^ 
TOUS y paffèrèz tout le teô^s que Vous' vouera»'», 
.& c^s meffieurs ( montrant Uu-riameauneuf 6c 
moi ) vous reconduirpnt , en s*en retourpaijd 
Vous pouvez parler tout haut devant le mpndt 
"que voici ; ce font des gens fûrs, La ^c(^mtefi^ 
^raconta comment elle avait été prife au bal -fxour 
une' autre , qu'elle nomma , & comment elle s'é- 
tait amufée , aux dépens d'un homme , qui ne 
lui paraiffait pas -fort délice ! La marquifc la prit 
alors en particulier , pour lui avouer que je l'avaûj 
eiiOunKie , &c lui dire par quel'^iK>yeiv | - ** • 
( Cepemiant Du-Hameluifeufv hûmjDe'vÂj^dl- 
tif , ay^nt entencfU le nom de la dame , pour la- 
quelle la comtefTe avait ^onné un rendez-vous, 
partit comme Téclair , & f e rendit à l'hôtel de la 
•première. Nous fûmes très furpris^d'enteadre tÔt^ 
tir un carrolTe ! On s'informa ; & la femme-de- 
♦çhambrc b^mi ékj .que c'était M* du-HamiçJu- 
neuf qui prenait le carrofle du jeune marquis » 
auquel il .!^v|it deofandi ,, niajl.. ^ JVl*** nous 
annonça , que nous allions avoir une loiréc aqiu- 
fante , & qv'ellç : ne- doutait pa^;, que nous ne 
funîons les effets du rendez-vous. Les dames gsC 
^s )<iu«tes,p'etro«aes f^ réjouirent beaucoup» &4a 
!g'ikté fitf bruyanjCe , pendant quelques minutes. 
vJ'aiyî dans. mon parjoir rédige i^^Ja fuite du bal*, 
^fiadeîCk'avQirpluç g.éçrire,qi|e if^ récit de M. dii 
rHatneauii^uf» 11 rentra a^ bout, d|jjii|^ heure*, Qn 
«l'env^onna. ■ : M . s - 

. -r J'^i. voulu ,Toir. , nous ^ cifit4l , comment 
ci'homiii* fer^iî 'rççu. : Je fuisî^rrive un ipûant 
avant l'heure, raarqucel fon carrolïe éxait à la 
.porte ; il avait dépêché un de (es gen£ dajis 
la maifoUf. J'^i vu r^vfnir le laquais , pvec/une 
jnauvaiftt ■ réponfe ^ «faiiç ,4PMî« • . çepend?Mifr il Va 
renvoyé ttn«t<«cpi^4e'lfo^*; .,J't»i pris alors- mon 
parti. Je fuis dciieeçjiPij ftt je fyis çfttip Mf la 
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(5) 
paYt dé mad. «îrM***^ Je me fuii feît annoncer , 
ail moment où l'on répondait au laqiiais , qu'on 
ne le comprenait pai. On m'a reçu y & j'ai dit , 
qii'ime dame , la nuit précédente , ayante été prifc 
pour madame , n'avait pas voulu détromper » 
qu'elle avait donné un rendez- vous à M. *** , 8c 
que je venais pour en inllruîre madame , de, la 
part de biad. la marquife de M*** , qui venait 
de l'apprendre. Mad» de * ** a fouri. — Mais , 
cela me compromet un peu 1 -^ Non , madame ; 
ftir-tout fî vous fortez fur-lc-champ , 8* que voua 
veniez chtz mad» de M*** , que vous aurez pour 
témoin. — C'«ft un trait de lumière ! a-t-elle dit. 
Elle a fonné , a demandé fon carroffe ; & je fuis 
revenu l'annoncer. On fut un peu furpris ! mai» 
c'était M* du Hameauneuf, Les jeunes gens fur- 
tout étaient charmés Y la marquife & la dame 
étrangère , auteur du rendez- vous » parailTaienr 
penfives ; mais enfin ,^ il, fut convenu , entre la 
marquife, la comtelfe .étrangère , Du Hameau-, 
neuf & moi , qu'on ne^iécouvrirait pas à la dame 
qu[ allait venir , le fond du myflèrs , 6c qu'on lui 
révélerait feulement ce qu'on avait enttudu au 
bal , où iott nom avait été prononcé. Elle arriva 
au même inftanr. On l'inftruifit , fans compro- 
jnettre la comttlfe. EHe nous dit, qu'étant for^ 
tiède fa cour, elle avait entrevu ^ de fa voiture, 
celle du monfieur , -qui avait mis tout le. corps 
hors de la portière ; que {on carroffe était parti 
atiffitôt , pouf la fuivre , & qu'en entrant , elle 
l'avait encore aperçu ; njaif qu'elle n'était pa» 
fêchée qu'il fût où elle allait. Elle fit enfuite des* 
conjeftures fur la dame qui s'était laiffié donner 
^n nom , & <|ui l'avait rendre fcnfible au dou- 
loureux martyre du monfieur. — Je la connais ,i 
dit la comteïTe étrangère : elle m'a tout confié ; 
elle n'a pas eu -la moindre envie de vous jouer un 
tour j elle a'a wulu que s'amufe; du monfieur ^ 

A3 
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to. 

& le punir delà liberté de fet'propofitloii». *««^ 
Elle m*a fait avertir , répondit la dame au ren-*- 
dez-vous ; fes Intentions font fuffifaminent juf« 
tifîées.i On féntit par- là , que Du-Hameauneuf 
avait bien fait, &c la gaieté reparut. On foupa ;^ 
&c comme lorfque nous y étions tous , c'eÂ*à- 
dire la petite Âiciété complète , compgCée c^es. 
demoifelles Demerup , £life, Rofalie , «Du Ha- 
jneauneuf y quelques- un es des protégées de la< 
marquife , & moi , on fefait retirer les domeAî-. 
ques après le premier fervice ,. la comteiïe qui; 
avait donné le rendez- vxtus , nous raconta une au<^ 
tre hiftoire de baF, qu'elle tenait de Thèroïne. 

-— Il eit des femmes , nous dit-elle ,.qui n*ont 
aux yeux de certains hommes , qu'un feul défaut y^ 
c*e(t de. s'être données. £lles ne fout ni moins 
belles t ni moins bienfaites ; mais elles ne le pa- 
rai (feiit plus. Un objet pouveau fe préfente , Se il a,, 
pour l'homme favorifé, tout ce que n*a pas perdu 
la femme trop tendre. C'eft une très-grande leçon 
pour:, nous..! — To^ les hommes, ne font, pat^ 
aînfî , madame ! s'écria le comte , fils mad. de 
M*** , en regardant Silvie. — Non certaine- 
ment ! dit le marquis fon beau- frère. — - Je. 
vous crois , meilleurs ! reprit la comteiïe étran- 
gère i mais touvez bon que ce foit pour vous, 
leuls. La dame dont je parje , était au bal de 
Topera : fon amant l'aborda , en la prenant pour 
une autre , à laquelle il dit aufii ,. que fon cœur 
la reconnaiflfait. C'eft que le. cœur At% hommes 
reconnaît fingulièr^ment les femmes qu'ils n'ont 
jamais vues ; c'e(l.-là notre premier charme auprès, 
d^eux !. •. ces meffieurs toujours, exceptés « 
comme A^ tîXîon , ( mQTiXx?ttit lejeunf cpmte de 
M*** fti le marquis. ) Pouç la dame ,, elle re-. 
conput^ parfaitement le traître : — - Mon Dieu !. 
lui diNelle , monfieur ». je vous croyais épris de, 
«ad,. de. /^ * * ! / fe noaunanç. J(#— Il cft vrai:/ 
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(7) 
mti« il 7 a long-temps ! D'aUlcurs-, mad. de * * * 
n'a ni votre efprit , ni vos grâces , ni cette taille 
parfaite! ni ce tour, ni cet accord d'attraiti > 
qu'on voit en vous de la tête aux pieds.. Vous ne 
faites pas un mouvement qui ne foie une grâce ; 
tout en vous refpire la volupté. Mad. de * * * » 
aui-contraire , ell gauche i affeâde , ridicule ; Ton 
air joue la grâce & la lubricité d'une manière re- 
pouflante.... Et puis...* c'eft une haleine.... des... 
»n... Le gede exprimait tout ce qu'il voulait dire 
de la manière la plus infultante. . . La dame Vé^ 
coûtait avec faififfcment : elle fe croyait adorée... 
Cependant elle prit fur elle , & feignant de fou- 
rire } elle lui dît : — La dame vous a écrir, — 
Ma ! je le crois ! Se ce ne font pas des élégies , 
je vous alTure ! la dame écrit comme elle agit. -^ 
Si vous voulez que je vous écoute , que je fois 
f erfuadée de votre fîncérité > il me faut ces 
lettres , ce foir , avant de fortir du bal ! Le mon- 
iteur j confentit , & les envoya chercher par fon 
valet- de-chami)r« ,. qu'il chargeait de les lui lire,^ 
quand elles arrivaient , Se qui en était le dépo- 
Htaire. Il le dit à la dame. Le paquet arriva. La 
dame prit les lenres » avec lelquelles était fon 
portrait. Elle donna en échange un rendez-vous 
pour le lendemain , au nom de la dame , pour U^ 
quelle elle était prife. Elle difparut enfuite , à la 
première occafîon. 

Elle s'en retournait avec une amie intime. Elle 
lui conta tout , la douleur &c la mort dans l'ame. 
-Son amie la raïïura j & lui confeilla de s'amufer • 
du traître , pour fe diftrairc. La dame s'y refu- 
(ait. Au-moins , lui dit l'amie , faut- il inftruire 
la femme que vous avez un peu compromife , ^. 
qui eft très-innocente ! La dame y confentit , & 
die fouffrir , que fon amie- écrivît , chez elle, 
avant de la quitter , une lettre bien circonftan-. 
ciéc , qu'oa mit. à la petite gofte.. AinG le fQÎr , 
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la (lame bien Inffrulte , attendît le galant ie pi'erf 
ferme. Il ne manqua pas de fe- ptéfenter. Il fat 
admis;, maïs deux amîes , autant d*hommes , le 
mari Se le père de la dame étaient à portée d'en- 
tendre. — Péqétr^é de. vos bontés , madame , dit- 
il en entrant... — Regarde»-moî bien , mon- 
sieur, lui répondit 4a dame 5 eft-ce à moi qut 
vous avez parlé hier au bal I. . . — Certaine- 
iDent , madame !' & je reconnais cette toilette. ..^ 
— Vous vous trompez : j'étais ici au. milieu de ' 
ma famille & de mes amies. On s'eft moqué 
de vous : on s'en moque encore ; tenez , lifez. 
Ç!le lui donna la lettre de l'amie. L'homme rou- 
git, pâlit.. — Mais,. madame , dit-il en rendant la 
lettre , vous êtes belle. . . — .Ne vous donnez ici 
aucune liberté , mon(ieur î Vos lettres font «ntre 
les maîns de la femme que vous avez trompée , 
înf-'l.tée : ,c'e(l à eHç-même que v-ous. parliez^ 
\!i)us l'avez fervie ; elle vous méprîfe j & vous 
èiQS à jamais déshonoré , (î vous dites un mor. 
Elle fit le fignal , & (es deux amîes parurent. — 
Retirez-vous , monfieur. J'ai eu ces deux té<i 
inoins de ma conduite , & d'autres encore , que 
vous ne verrez pas. I^e monfieur fe retira biea 
confus ! 

On juge combien toutes ks jeune* perforniec 
furent contentes de cette aventure. Le jeune comi« 
dit, que .s'il connaiflaît l'homme...— li eft mortv, 
interrompît la narratrice. 0« dit enfuite beau- 
coup de mal'.des gahmts , & on loua les hommes 
honnêtes', ficlellement attachés à leur- époufe. -^ 
Pour cela., me.fdames , il faut bien de» attentions 
de vot^e part , dis-je à mon tour. — Ditei-les- 
noiis ? me demanda Silvie. Je le ferai ; je me pro- 
pofe rfe les écrire. * 

Tout le monde s'en alla de bonne heure. Nous 

\ 
* Je ^'ai. fait dan»- les P<w//*iwir», 
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/înies la rencontre ,' mon amî 8t m6î , <flin en^' 
fàttt tout nu , qu'on portait à l'Hofpice , rue 
Notre-Ehme. L'homme nous dit Tavoir trouvé 
fur cîe la fougère , k rentrée du Port- au»^ fruits, 

II- CL XI NUIT. 

LaComédie bourgeoise.. 

NOus devions nous réunir chtzk la marquHe r 
elle a.vait goûté les deux dames de la veilJe » 
qu'elle voulut mettre d*un dîvertiflTement. Dfepuis 
quelque temps on étudiait ma pièce , la Mar-^ 
chande de modes- ^ ou le Loup dans la bergerie i 
& les rôles étaient fus. La marquife fcfait la 
Marchande ; Siivie , Félicité ; le jeune comtede 
M... , U faiijjh. Sophie , ou Préfleuri'; la jeunt 
Demerup, Agnès ; fon aînée, Raimonde ) Elife, 
Amélie ; la jeune marquife , la i Petite-maîtrejfej 
h jolie tante , la 2 ; la^ belle- mère Demerup t: 
mad, de Piegrièche ; la femme-de-chambre , mad* 
de Préfleuri. Je m*étais réfervé le perfonnage de 
r Homme Jîngulier , &' du i Petit- maître gafçon ; 
M. du Hamcauneuf eut celui de M. d*Onecour 
de Préfleuri,; le marquis, Pautre Petit-maître ; 
Rofilie , fa muette Se les fëmmes- de-chambre 
des dames , figuraient toutes parmi 4es Filles d& 
modes , qui n*avaieot rien à dire ; un jockei pit- 
torefque fefait le petit rôle de l^icaife. , & le vd- 
let- de- chambre du marquis s'acquittait de fa fonc- 
tion, auprès de fon, maître. Enfin, nous avions U 
jeune Nègre de 1^ nouvelle marquife. 

J'étais fort empreffé d'arriver , comme auteur, 
des paroles , &c d'une partie de la muHque , celle 
de mes rôles , que j'avais di£tée à Siivie : cette 
jeune perfonnc avait compofé la (ienne ; mad. I4 
marquife de même , ainfî qu'Elife & la jeune 
Demerup , qui' avait auffi noté celle du rôle de (a 
' 4eur. La jeuu^e marquife avait, fait fa muffque^> 
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ceUc dcf deux petites-maîtrefles ^ h marquis t» 
iîenne , & ce que fon valet- de-chambre dlfait 
&ul » car Silvie avait compofé ce qui était avec 
elle I &c la jeune Demerup ce qui était avec h 
foeur : le jeune comte avait aufii dîâé fa mu(î- 
que , &c Silvie Tavait écrite* Quant à Du- 
Hame3uneuf , il avait arrangé ibn rôle &c celui de 
£â tante. 

L'ASPHYXIE. 

J^'allàis dîredement chez la marquise , avec ua- 
^mpreflfement d'auteur &c d'aâeur 9 lorfque je me 
rappelai que j'avais affaire chez un graveur ea 
taille-douce. Je montai chez lui. Je le trouvai 
déjà ouvrant la porte. Il était pâle, défait, fe 
fcutenant à peine. Il venait de manquer de pé- 
rir , par la vapeur de la braifê de fon poêle , dont 
en avait imprudemment fermé la foupape. Nous 
defcendîmes dans une boutique d'épicier ; je lui 
vis un linee mouillé d'eau 8>( de vinaigre fur U 
front. Ôt fur Ife* tempes \ on lui fit refpirer d^ 
l'alkalivolatil ; il rejeta une matière noirâtre, Sc 
fut foulage. On ne s'occupait que de lui. Une 
femme du voifinago lui dit alors : — Vourétiez. 
chez vous. ? — Oui. — Et votre époufe ? — Elle 
y eft î Nous volâmes au (ècours- de cette infor-^ 
tunée. Elle était étendue, fans vie ; nous ne pû- 
mes la fauver.^. Quelqu*un dit un mot horrible : 
•^ Il Ta fait exprès-! il la déteftait ! Je ne rele- 
vai pas ce mot... Mais j'ai fu depuis» que le mari 
aimait à la fureur un montre de méchanceté.... 

J'arrivai fort tard chtz mad. de M..., maïs, 
«n m'excufa ,. comme Sophie excufe Emile, On 
commença. 

Nous jouâmes avec le plus grand fuccès , la^ 
Loup dans la bergerie. On verra quelque our cette 
pièce , dans un petit ouvrage , intitulé la Femim 
Jj^aréej^ 
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Observons > à cette Qccafioil y qu*il devrait y 
avoir dans la capitale y un théâtre , dénommi 
la Comédie bourgeoife , ai)<|yel feraient dévolues d* 
droit toutes ies> pièces refufëes. €Xn les y joue^^ 
fait > avec affiche y fans que Tauteur pût en em- 
pêcher , dès qu'une fois II aurait eu préfenté fa 
pièce à Tun des^ trois grands théâtres , & l'oit 
fayewit un prix , entre les grands fpeûacles *&e 
les variétés.. Comme les auteurs feraient forcés de 
hilTer jouer, leurs pièces préfentées , il ferait dé-- 
fendu de honnir *,- on Improuverait décemment. 
Ce quatrième théâtre , nombreux en fujets , qiit 
n'auraient qUe de médiocres appointements 9 fê- 
lait U pépinière des trois grands; auffî jouerait it 
une des^ meilleures pièces , avec une refufée ^ 
quand celle-ci ferait très* miférable , afin de for« 
mer les ftijets à leurs rôles fuuirs» On excepte^ 
rait les premières repréfentations , où Ton don« 
nèrait toujours d'anciennes pièces tefufiier avec 
la nouvelle. 

L' In rc r r p t 10 »; 

En m'en revenant, je traverfai l'île Saînt-^ 
Louis : il e'tait 5 heures du matin; le foleil.fc 
levait majeftueufement y la matinée annonçait unk 
beau jour. J'aperçus deux amants , qui profitant 
du fommeil d'une mère furveillante , fe prome^ 
naient au charme du matin. Je les vis s^arretcr 
*«is-à-vis du trumeau du fécond jardin.Jls y écrivi- 
rent , fe regardèrent avec extafe , & s'éloigne-, 
rent. J'allai regarder au mur , & je trouvai fraî- 
chement écrit : i mai matin , Advint adorée. — 
78....— Odate ! m'écriai-je, tu dureras peut- 
être plus long-temps que les fentiments de cet 
adorateur ! Gar je te regraverai tous les. ans , afin 
qug tu dépofes contre lui , s'il eft perfide ! U» 
angle obtus me dérobait la vue des deux amants, 
lis m'entendirent., ^ revinrent à moi : — Qui.!^ 
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rcgraver-la , me dit 4e jeune ÏKkrime , & coiivrcz- 
aïoi de honte , fi jamais..* Je le regardai. Qùet 
air aimable de nncci-itéy de candeur!... Et' Ion 
amante , comme elle était belle !... Je les ai ren- ^ 
contrés fouvent depuis fur llle ! à chaque fois , 
à l'endroit môme , je renouvelais leur date , &c 
au-delTous , j'écrivais le mot amantes..., O ma 
chîre île , dans peu , tu feras moa uniquexon» 
Iblirion ! . . . 

1 1 - C L X I I NUIT. 

Crise terrible. 

JE n*étâis pas encore le plus malheureux des 
hommes , & une Ibrabre trifteflTe s'était em- 
parée de moi ! J'allais chez mîd. de M... , oi( 
f'avais goûté -la veillfc 1^ dernier de mes phkîrs. 
Je rencontrai un jeune peintre de ma connaifTaa- 
ce , qui rr^vai4!aît i la chapelle de la Vierge 
^dans Saînt-Sulpice. Je lui trouvai l'air hagard , 
concentré , inquiet , indécis j,.& méchant. Mais je 
lui pariai peu ; j'étais prelTé d'arriver. EaefFet, 
la marquife m'attendait avtc impatience, 

— Vous arrivez à propos \ me ditcllc ; j'aî 
befoin de vos confeils , pour mon fils , pour Sil- 
vie , &pour mot même? Le conte l'adore , 8c me 
tourmente ?• Sîlvfe l'aime au-delà de toute expref-^ 
fion t... mais auffi généreufe que fenlîble , elle ne 
hii lai (Te VOIT fa tendrefle , que pour le fupplîer 
de renoncer à l'cfpétrance de l'époufer. Tout-à- 
Phcure , elle lui aflFurait , qu'elle aimerait mieux 
mourir , que d'y confentir. Û ne l'a pas crue j 
H la preffe ; il ^ j^tte âmes genoux ? Son rôle 
d'hier Ta enflamme : la mufique de Silvie partait 
de Tame ; tout enchante dans l'objet adoré ! mon- 
fîls a reçu l'amour par tous les fens... Que vom 
dirai.je, enfin? SilVic a réfolu de tout employer, 
^k)u^ie calmet i mais > doif-je y confemir ?. . ^ 
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fui 

. J avais 



Je vous confultc ? . J avais eotenilu àt mot, f^r 
employer , ^ je me trouvai au(U embarraffé que 
1^ marquife. Ou-Haipi^ai|n^uf arrmk. Nous le 
çonfultâmcs. ,— Que. Silvie fafle ! s'é^ria-tU ; 
'^elle cède, à la néceâîté... à- moins... qu*oa ae les 
^arje...— C'eft rimpofiiblc I ^ii; mad. de M...-; 
:& Sîlvie, elle-même ne le voudrait pas. Elle m'a 
déclaré , qu'elle n'avait que deux moyens... le 
dévouement y ou la mort 4 l'un ou l'autre, ... ou 
tous deux. — En, ce cas , Teprît Du-^Uanirau- 
neiif, iqXi'elle £ç .dévoue ! Mais rhoitnètcté.!-... 
P Dipu 1 cette enfant 8>c mpn fils m^ rendaient G 
Tleur^ûfç i— - Je vous ai fait un fune/le î préfent ] 
dis- je. concentra- r- Ne, va»us le, reprochez pasi 
yécria la marqulife ,vj'adQ^e ma S^viel A ce mJotT> 
la jeune infortunée ^ qui nous onfend^it, vint & ' 
j)réclpiter dans les bras.de fa tante : -^ Tu verras , 
lui dit-elle , Ci je fuis iograte !... Tui cl Aa déefle 
pç moii amie ^ A ces ^^x titres ,)ji-te idaii^toui L/. 
^EUe- nous quit^^ V ;. .- j ■ >{.', î • ::,; 

'] , Qûé fitiellfr ?...... teijeunecqçntf J3;fuii?^ pa»- . 

^ut. Elle' ie jeta /ïans; fes bras t^' & il; fut rhea- 
xeux^. 1^ plus, hefirei^ des »5Wiblsli.II pofféàB 
Ve'ile qu'il adorait > fans la £éd^il« ! eUr fe^ don- 
nait elle-mêmç.',^ , . * . . 
'^ Si Ivîç cacha Ton dévouement ^ fa tante ; .elle 

^craignît de fouiller la pureté de petjte ;ame fubli- 
fiJJ' PII'- :„ •• t _ r I? _• _ii '^ !.. 




hç'.fùs.qùe^ lui 4iVf j je^fcalbutiai quejqjaes .lieTfcx 
;con>inuns , & je.fQrt,is atlriflé ayec Du-ijainea»- 
Tjieùï, laiflant avant fouper^j^tOMte la brillante 

compagnie, de la veille.^ , , 

i :' ■> ^U N E • A T R OG I T É. ■^' 

l \ J'H^tms à,m'Quyrir aiî ^mè.ri 4é .la râuétte/ l^e 
*femt de Sil vie. me parut ùçté, Je/m© tus dônft 



dby Google 



'Kous marchion» en ïîlence , ntalgfé l'efFoit que 
devait fe faire mon compagnon. ViS-à-vis la de. 
liieure d*ime jeune fille y fœur d'un peintre > je 
vis de la lumière , Se j'entendis quelque bruit. 
Tandis qut nous écoutions , le peintre que j'avàit 
;déjâ rencontré > fortit précipitamment , avec ufi 
jeune crocheteur. Ils fuyaient : je les appelai; 
-mais il« s'enfuirent encore plus vite. Je dis à 
Du-Hamcauneuf : — Montons i 8c fâchons s'il 
y aurait quelque mal à prévenir bu à réparer? -»• 
.Montons!] montons ! s'écria Thonnêtc homme, 
^ous arrivâmes au troifîème v & nous frappâ- 
mes. — Eft^ce toi, monflre^ répondit une voiic 
faiblew -^ Nort , non / c'eft un homme honnête, 
^qui veut vous fervîr. Ouvrez > je vous en prie I 
Ôfl en^r'ouvrit timidement : — Qu'ai- je encore 
à redouter) dit la jeune perfohne , en nous voyant 
-deux. Je Aiis perdue , & le gouffre ne m'époû- 
vaiKfl plusi —: Qu'avez -vous > ma chère fille î 
lui demandai- je ; je me dé/ie de Dii-T...' , qù} fort 
•dr t^ez Vousv à l'inftant ? — Ha ! c'eft un 
^monflrè ! ; . . Il m'aimait ,' ou du-Ttioihs je le 
croyais ! Je Tfii trot) tendrement aimé !... Vc^yea 
mon état» (^«He était enceinte. J Le fcétérat 
( car quel autre nom lui donner \ J devciiu în- 
conftant, ne s'eft pas contenté de m'absndonner; 
ilca voulu m'avilir! On a frappé , ce foîr /à ma 
^porte. -J'étais aU Kt / j'ai cru entendre fa voix ; 
j'ai ouvert. Nous avions eu querelle deux heures 
auparavant. Il s'eft mis auprès de mol , fans rien 
îdke. Ma (îtuatiôn , le détîr de n'avoir aucun 
'tort , m'ont fait revenir la première... Une heure 
s^eft écoulée* Alors j'entends ma porte s'ouvrir! 
( Du-T«.. en a une clef ; ) on s'avance , 8c je 
le vois, pn-flambeaUi à la main , entr'ouvrant 
mes rideaux !. . . J'ai frémi ! j'avais un autre 
hotome àcôté de moi !... Le' fourbe m*aic(^ablê de 
•«•éprochci. L*homme fc jette à la ruelle , & 
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( rj ") 
f'habmc.llfort; Du.T...lc fuît... Maïs lui fedl 
|>cut avoir ourdî la trame qui me perd , en me 
déshonorant ! 

Noui n'en doutions pas , Du-Hameauneuf & 
moi ^ mais nous ne dîmes rien de ce (jue nom 
lavions. Nous confolâmes la jeune perîbnnc de 
notre mieux, 8c mon ami lui dit d'excellente» 
chofcj. Il lui promit de s'întérelTer pour elle , 
& Taflura , que fon malheur allait commencer à 
Ton égard un nouvel ordre de chofes. Il lui parla 
de fa jolie tante , que la jeune D... Ce trouva 
'connaître. Nous U laifsâmcs beaucoup plus cal- 
me. En chemin , Du-Hameauneuf fe promit d'é- 
pouvanter l'infâme Du-T... , 8c de faire punir 
ion vil complice. ( Elle a une fille de Du-T... ; 
-je l'ai vue le jeudi 22 mai , Fête-Dieu 1.788» 
avec fa fille déjà grande , 8c qui m'a paru 14 à 
ij ans. ) 

Il -CL XIII NUIT. 

SUITJE DES ATROÇITiS- 

QUelques nuits s^écoullreht î fans qu'il fût 
arrivé aucun changement' dans notre ficua- 

tîon î car mon fort émt lié à celui de la mar- 
[ quife, de Silvic 8c du jeune comte 3 je Us fup- 

primi^', ûiivant mon ufage. Je dirai' feulement , 
^que Du-Hameauneùf , après avoir fait trembler 
' le coupable Du-T... , 8c, fait retourner fon cpm-i 

j)li.çe en Auvergne, mit la jeune 8C malheureufc 
; D... fous la conduite de la jolie tante , 8c que 
'^celle-cî, devenue fon guide j lui fit faire ufage 

d'un talent , où elle excellait, mais que le man- 
* que d* ouvrage TempêçHait d'exercer. 

Un foir , j'allais chez la m'arquife : j'e'taîs in- 
; qUiet ; des noirs jireflentiments, m'agitaient. ^« 

fis une funefte rencontre î c'était celle d^unc 

jeune' fiÙe , qui fuyait^déféfpérée , en forçant d'une 



dby Google 



maîfon obfctire de la rue de la Pelleterie.... Je 
j'abordai : r^ Qu'avez-yous , midemoifelle ? — 
ïlieii. — Rîen ! vous pleurez l — Ha ! rien ^ 
qut je puiflTe cpn^r aux hommes ! — Je vous 
ierai parler à une perfonne de votre fexe : -elle 
vous confolera , vous protégera ; c'ed mad. U 
marquife de M..* — Dites- vous la vérité ? .— 
Oui , mademoifelie , je la dis. — Allons-y donc 
ifur-le-chanip... car je fuis perdue , perdue à ja^ 
mais 1 Je la conduits. Nous marchions rapidcr 
4iieilt ; la jeune fille courait. 
. Nous vrivâipes. Je trouvai la marquife feulé., 
un vçile de mélancolie fur le vifage. £ile allait 
jne parler , quand je lui. annonçai la jeune fille. 
£lle la demanda* Manon parut. Je ne Tavais paS 
encore examinée ; elle était enceinte. En voyant 
iine dame auifî refpeâable que la marquife > elle 
vint tomber à fes genoux : — Je vous 4ois ,, ma- 
dame , un àveU que j'ai refufé à ce monfieur , 
que je n^.^cgnl^i^aislplsî..: J'fi^^u If malheur de 
me laiflcr féduire , p?r un cafard ( elle, dit fort 
état 8^ fon noni'; au-lieu' du mot càfarâ. ^ Il a 
,toitt employé > ppur me tromper. Je me fuis *tf- 
'tachée ; mais ^âi toujours vu qu'il n'aimait q^e 
'foii plaifîr.; Eafin , je fuis devenue groffe. Je l'en 
ai averti.' Ce foir , il m'a fait venir dans notre 
'chambre.' Je 'ne fais quel airjé lui ai tçpùvé; 
'mais ircac)iait un mauvais deuein... Il m'a du- 
rement reproché ma firaplicité, qui me rendrait 
'incapable de difcrétion*, &' il m'a dit , qu'il fal- 
lait refier dails notre chambre , fans me n^ontçer. 
J'y al confènti : je l'ai vu fe troubler j il éft fortî 
un înftant. J'ai regardé par-tout \ j^ai trouvé un 
' grand fac de cuir vide , fait en forme de Valîfe , 
mais plus long. Je ne fais quelle idée m'a prîfe, 
*jque c'était pour me mettre., quand je ferais mor- 
^fe.;. 'Il eft rentré , avec un gobelet pleîq. H ma 
dit de boi^e , que C'était pour empêcher..^ 6c que 

■' ' " '-'-■•■■ ^ ''' "-^^ i* 



dby Google 



C 17 ) . 
Jç né m^effrayafle pas d'un peu de colique. Je ne. 
iris pa$ fine ; mais la peur me l'a rendue : — 
Peut-être cela me fera-t-ii fuer ? ai-je dit: je. 
voudrais avoir du linge ? — Non , non ! — Je 
vous avouerai que je ne complais pas rentrer chc» 
nous , quand j'en fuis fortiej j'ai eu l'iroprudenco 
d'écrire une lettre. ►. Je m'en repeqs. Votre bonna 
manière de me recevoir me fait défirer de la ra- 
voir ; ce que je ferai , en prenant du linge pou» 
changer, &c un petit paquet de hardcs... J'y vas 
bien vite , . 8c je fuis de retour dans un quart 
d'heure» Je n'avais rien écrit : je fortais ddfefpé» 
rée ; j'ai trouvé ce monlieur... Sans lui...., fans- 
vous , madame , j'étais éperdue ! La mfîrquife at- 
tendrie,, lui offritTafîle de £bn établjflenwnt ; Se: 
la jeurié filîè accepta , en exprimant la plus vive: 
j|^connaifla»ce. Ou l'y conduiiit, 

Mad. de M*** me dit : — J'ai de triftes lumiè-» 
res l Silvie... Je les ai furpris..-. Alors^ elle m'a 
tout dit ,.&{.fes motifs.. Mais je ne puis fouffrir... 
U faut inflruire mon fils; Je vous ea charge*. 
•; — Permettez-moi, auparavant ,. madame ,~de fon»^- 
der fes difpofitiocs ? S'il eu trop épris , je rifque ,.. 
en montrant à nu la terrible vérité ! — Non ; il 
faut rinftruire j. afin, qu'il me parle , & que j». 
lui réponde., — Allons , madame ! j'entrevoi&i 
effeÛivement , que pùifque vous ferez là,, pour 
apporter le remède à la hdçfiurej, je rifqge.beau^ 
coup moins !. 

J'allai trouver, le jeuae comte. Il était-auprèi- 
de Silvîe. Leur mutuelle tendrefle les rendait ir. 
heureux !... Je. les confidéraî. le n'eus pas le cou»» 
jrage de pa rien Je.retournai vers la marquife. Je 
lui dis ce q^e je penfais •,.. & que je manquais d»j 
rfifolution : que l'amoun était une.mala<lie ^ qui: 
s ! affaibli (Ta it , en s'invécéranî. — Mais dois- »*e* 
ibuftrir , fous mes y«ux... — Vous avez rai^n , 
jK^îdame , m^ocri-i-jç j ceue idée m'échappait^. J^ 
FJjiU.Xl.. X uÔTHÉQuft klJTOÎa?' 



^Lausanne]/) 



dby Google 



If tournai 'dônCé- Je dis au comte , que je U priait, 
de me dooner un moment.. i. Je Temmenai dans 
i^e autre pièce , Se... je ne pus encore m'expli- 
quer !... Une idée me vint , qu*avant de difpo- 
fcr du fecret de Silvie , il la fallait confulter. Je 
revins dire à la marquife ce nouveau fcrupule ; 
elle l'approuva , & confentit à remettre au len« 
demain. Du- Hameauneuf était préffnt à ce der- 
nier entretien. 

Nous partîmes enfemble > Se en route t je 
lui racontai Taventure de la jeune fille i.&c du^ 
cafard. 

M-CLXIV NUIT. 

Les R o b e. s c ou p é e $v 

Npus marchions penfifs , Du-Hameauneuf 8s. 
moi : nous venions d*avoir une petite dif- 
Oiffio.n au fujet du cafard ; le mari de la muette.^ 
voulait le faire punir y Se j'opinais pour Tépou- 
Vianter efficacement. Je remportai. Dans la rut 
des Noyers , vis-à-vis la maifon du commiûTaire,, 
tfois jeunes perfonnes aimables étaient gênéer 
par la foule , amafTée pour voir trois hommes | 
que la garde venait d'amener. . Du-Hameauneuf ob-- 
ff rva que, des clercs du voifinage fe montraient^ 
les trois jeunes perfonnes , dont une était grande 
8< majeflueufe. Il ne les perdit pas de vue» Uo 
des clercs tira des.cifeaux &c il découpa les robet. 
blanches retroufTéer*^ Du-Hameauneuf avait un: 
court bâton ; il en déchargea un coup fur le bras, 
du déçoupeur. » qui s'enfuit , fans emporter le 
morceau , commç c'était fon intention. Les jeunet^ 
dames s'avancèreni à la lumière , &c furent défo- 
lécs du ravage ! La plus jeune fur tout verfair- 
Ats larmes , à propo/tîon de ce qu'elle aimait fa 
robe. Du-Hameauneuf préfenta les trois dames, 
chez le commiiTaire ^ dit qu'il élak.U ixapp^ur t; 
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& que le frappa s'était enfui. It^ nomma enfuîtt 
tout bas le clerc à Tofficier publit. Il fut puni , 
dès le lendemain > &c renvo);^ à fis parents , cji 
province. i 

Suite des Atrocités. 

M. du Hatneauneuf me rappela enfuite ce que 
mad. de M... nous avait dit la veille , au fujet 
de Silvle Se du comte. Il me parla prudemment4 
— Il faut , dit. il , que la marquife diffère abfo-f 
lument d'inllruire fon Bis. Et comme fa délica- 
teife s*oppofe... qu'elle faife environner Silvie. Je. 
trouvai ce confeil excellent , & nous allâmes le 
donner cnfemble Nous pafsâmes devant la porte, 
du doâeur de Preval , Sc nous entrâmes pour le 
voir. Il avait chez lui une charmante blonde ,.. 
qui fondait en larmes : -— MeflleurSf nous dit-il ,~ 
if vais vous parler de mademoifelle > parce que 
vous pouvez, lui être utiles. C'eft une hifloire- * 
horrible 1 Le père de mademoifelle avait un en- 
nemi cruel I homme fans mœurs , qui edparvenu-- 
k U ruiner» Ce père infortuné eft mort de doii-*^ 
ÊMir, laifFant trois filks , dont vous^voyez Taî-r 
née. Elles ne connaiiïaient pas leur ennemi , ne: 
rayant jamais vu. Il a changé de nom , a offert: 
le mariage* à mademoifelle , a montré la plus vive: 
tendreffe , & cela^ pour achever une atrocité.. .> 
Il lui a communiqué le vice de fou faiig... Mais> 
qu'elle prenne courage !.je lui réponds- de f»» 
lamé , comme de la mienne Nous fûtnes in- 
dignés. Du-Hameauaeuf. fur-tout bondUlais d9: 
ftfreur. . 

Nous parlâmes de cette jeune infortunée 8a: de 
fus foeurs à la marquife. Il ne leur fallait que de^- 
la proteâion , pour h continuation, du procès ,^ 
& contre le moiiflre« Elle agit poyr elks v c^ès Ise 
lendemain. A IVgard dt Silvie , nous lui fimci.^ 
gotker ravisse Du* Hameauneuf. £lle avait rc«r 
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fiïfchi*/ elle avait parié à fon fils, & elle avait 
file-même fenti que le coup était trop cruel!.... 
Cette excellente mère mé remercia de ma re-. 
tenue. 

. A notre retour , Pu-Hameaunepf s'appkudît- 
de notre fuccès : — Mon ami , me dit-il | une 
idéjt me vient ! Il me femblc , parce que je vois 
lleptiis-que nous allons enfemble , qu*on en ferait 
un livre intereflTant. Que j'aurais- de contentement 
k-y figurer avec vous ? mais tel qwe je fuis > 8c. 
non flatté ^ Je voudrais y être moi. L'hiftoîre 
nous éternife. Mon plus grand bonheur i après 
h- vertu , c'eft d'y être , en paffant pour mort , 
afin d'entendre parler de moi. Nous tenons bien 
plus aux hommes futurs , que nous' ne croyons ^' 
Ils paflent , mais comme les fleuves qui ^ren-*. 
dent à la mer. Ils n'en reffortent pas individuel- 
le ment Y fi l'On peut employer ce mot pour un» 
amas d*eau î J mais ils^n reviennent , parce que 
k maffie qu'ils alimentent, cft fans cerfc repom- 
pée par le foleil. Il en e(l de même de nos corps. 
Ce ne font pas eux individuellement ; mais 1er 
nouveaux jpr(for|eftt de I9 maffit où les nôtres fe^ 
ront diffous, 

I. £; L A Q U A I s. T, É M É a A I a Ef 

Ici Qous fûmes interrompus par un homme, 
ep vefte , en bonnet de nuit, qui fortait d'un hô- 
tel , &c qui fuyait. Nous nous informâmes air 
portier ? li ne favait rien ; mais il avait entendu 
ï> eau coup de bruit dans h maifon. Nous nou^; 
ïetirajîie^s. A quelque diftance , nous retrouvâ- 
mes le m^me homme qui avait fui. Il nous abor- 
1J3 , ^ur nous demander ce qu'on nous avait dir^ 
-r-Rieii, lui répondis-je; mais furement vous 
ave» fait quelqu'iiiiprudeace , puifque vous fuyiez?- 
•r- Meflîcurs... Je ne vpus connais pas ; mais vous 
jBtK^paraifTt^d* bott»e*g€ns» J^ne v«uxpa«que> 
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vous me premez pour un voleur... Vbîcî la v^fî-- 
té. Je fuis tombe amoureux de madame , dont- 
jl fuis , ou j'étais le laquais. Je n*âi pu furmon*- 

ter ce malheureux pench^jnt , 8c lî glorieux ! 

Enfin , cette nuit, U diable m'a pouffé ; je fuis- 
entré dans la chambre de madame; il y avait une* 
veilleufe , & je ne l'ai pas éteinte ; j'ai tiré fes 
rideaux ; je Tai éveillée ; je lui ai- dit- : Mada- 
me y, je meurs d'amour ; 8<-mourir pour mourir , 
il vaut mieux que je vous le propofe. Voici uiv 
pitlolet pour,vous tuer ,. fi vous^me refufez , &c 
moi après. ^ Ma maître (Te m^a regardé avec dou- 
ceur , eu me difant : — Mon cher Lail^ui , ce 
que vous penfez pour moi , je le penfe.pour vous 
depuis long-temps ; mais je fuis fuiteptlble 8l 
(\élîcate. Vous avez un vilain bonnet , ane che-. 
mife mal-propre : allez faire une petite toilette.... 
Moi., j*écoutais ça , qu'il me femblait eittendr©' 
mélodier les anges , tant fa voix était douce ! J*a*' * 
en la (implicite d'aller où madame me difait, faire 
toilette. Mais dès que j'ai été forti , elle a mis 
les verroux , & puis elle s'eft pendue à toute» 
fe^ fonnettes. J'ai bien vu qu'elle me tiompait > 
8t que c'était fait de nK)h* Je me fuis^lâuvé.^ Mais* 
je ne vivrai que jufqu'à demain. Je veux la re- 
voir, ne fût-ce qu'a fa fénêfre , & me tuer. 
Nous fûmes étrangement furprîs de ce récit ! Nous» 
tâchâmes de calmer ce- malheureux , & nous lui 
pomîmes de parltr à ft maîtreffe. Nous revîn- 
mes fur nos pas ; nous frappâmes; nous dîme» 
au portier que-nous avions une chofe Importautér 
à* dire à fa dame. Il nous canduifît. 'Fout 1^-: 
ïfl onde était en t'air. Nous demandâmes à. parlç^l^i.; 
madame à F écart , S>f nous ïm révélâmes ce, que** 
nous favîons. — » Perfonne de mes gens n'eft h\C^ 
tpuît de l'aventure : avertiflfez ce malheureux que» 
je ne dirai mot. Je lui ferai paHer fes gages; jo^ 
Jti| donnerai ua^ certificat : qu'il ue toxij;^e pas^, 
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ààm \é àéCcCpoir, Du-Hameauneuf fut prêt à re- 
mettre aux genoux de la damc^Jk je. crois qu'il s'y^ 
mir ; mais 11 fe leva prompcemeut j pour me fui-* 
\re. Nous retrouvâmes le malheureux , que j'em- 
menai coucher chez moi , parce qu'il n'y avai^- 
pfis de femme. Je lui fk entendre qu^ les bontés:^ 
de la comteiTe devaient lui faire ctoérir la vie. Il 
en convint avec attendrilTement. Le lendemain ^ 
il toucha fesgage»^ au-delà-; il fut placé quel- 
ques jours, après*. 

ii-GLXV NUIT.. 

Suite : au t r e Horreur. ^ 

IP N allant chtz. la marquife , nous pafsâmer^ 
j encore chez l'excellent doàeur de Preval , 
et bienfai6\eur de rhumanité fou^Trante ;.^ car il 
a guéri > depuis 1771 dir 7^ , plus de 60 mille-. 
, p^erfonnes. ) Nous y trouvâmes une femme altiè»- 
re , belle encore , mais n'ayant pas ce qui louchc: 
dans fon fexe , 1^ candeur , la douceur attrayan- 
te : c'était l'air d'ua homme hardi. Elle lardait fott- 
difcours , de pflrWri/ grenadiers. Du*-refte , c'était 
une fehime comme il faut. Elle nous dit ( car elle. 
voulait qu'an connût fa vengeanc» Jl qu'elle dé- 
teftait les hommes infidelles à leurs femmes / que . 
Jamais , quoiqu'elle n'aimât plus. fon mari, ellcL. 
ae s'était abaiiTce à _ une intrigue d'amourette î . 
qu'elle avait lame trop hautes que foa.roari ,^ 
fin damoifsau , était devenu éperdu d'une colom- 
be gémilfante , qur tour: avec fcs grands princî- 
p^es , avait refont! un amour. .«. platonique poi:c« 
an galant; que voulant s'alTurer de ce plato- 
nifme prétendu. , . que la dame & l'époux infi- 
delleivfbn g^ihnt , fefaient fonner fort haut , elîa< 
avait 6(é... (une chofe aflfreui'e ; ^ que fûre de^ 
fon état , continue la narratrice , elle avait mon- 
tfé la pjus.vive tendï^flc àfoA-niari... qui..^— ^; 
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£«fin , i'âl triomphé. Je fuli tccourue auffit^e 
chez le doâeur : je ne lui ai pas encore dit moi 
fecret i mais le voilà.'*7e fuis enchanté ; ftc mj 
vertueufe , ma platonique rivale,, qui me irom- 
l^ir , qui trompe un honnête mari « languit , ain'i 
que mon perfit'.e i lans connaître foa mal. Nous 
frémîmes cFhorrÊur,.le do6ieur &c moi ; pour la 
furemiére fois, le médecin regretta les foi ni. don- 
nés à rhumanité. Nous tâchâmes de connaître les 
viûimes , coupables il eft vrai... lie dofteur feul 
y parvint > parce qu'il menaça , &c il a depuis , 
volé à leur fecours... Nous partîmes. 

La marquife n'était plus heureuiê ; mais^ Joîn; 
de haïr Silvie^, cette jeune infortunée , qui la fe- 
fait fouffrîr , ne lui en. devenait que plys chère#. 
Nous Taâiigeâmes encore par noire récit., qui 
lui rappelait Tétat de Silvie... Sc nous» nous en aU 
iSmes de bonne heuxe. , 

La Fille enfermée* 

A rentrée de la petite rue des Prêtres Saînt-»^ 
Germain ,,nous trouvâmes deux femmes , la mère 
& la fille , qui s'en retournaient chez elles avec 
j^écipitation. Ou-Hameauneuf: conuaiflait la mèf 
re , quî.était^. de la rue de la Vieille- monnoie»^ 
près Sâint-Jacqiies-Elamel.^— Hé ! d'où venez* 
vous à pareille heure ,. madame ? Qu'dvez-vous h 
kfi dît-il. — Je fuis au défcfpoir ! ma nièce, ^ 
cette pauvre orpheline il fîmple , que vous avezL/ 
vue» a eu. le mglheur de fe iaiffet féduire pai^ ... 
C elle nomma. J E; le miférable pour cacher foq 
crime, pour anéantir- le témoignag^de cette en-* 
fvnt, qui a déclaré le vérifôble auteur de fa grof*. 
fefle , l*a fait enfermer. coonma folle /.... Nous* 
Y«nons de cheaelui 9 nous venons^ de lui déclarer 
que nous allons le dénoncer au public ,.& à ***.- 
r***. Il nous a retenues jufqu'à préfent. L< 
aiaU, c'eAqucla pguvtc^iaalh.eiu'cufc cft iî fiavi». 
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plr, qirîîfi" peut la faire pafler pour tinhé cille ^ 
prtr fes réponfes, quoiqu'elle ne. manque p^is dcr 
boii fens avec nous. Mais (1 on la trouble , elle 
n*y eft plus. Du-Hameauneuf , tranfporté de fu- 
ftiir , jura de faire punir le fcélérat. Je lui fî& 
^bferver , que ce même fcélérat avait une place, 
& qu'il valait mieux réparer le mal , fans bruit. 
G*eft ce qu'a fait M.. du Ham^auneuf. 

ii-CLKVI NUIT. 

Suite : nouvelle. Ho.rreur; 

"T^rOuf étions empreflré<s de revoir ledofteur , 
ill ' pour favoir , s'il avait. réparé le mal fait 
par rhommafle que nous avions vu chez lui, quel* 
ques nuits> auparavant ; car il y a ici un imer* 
valle* Il nous fatisfit. . Nous parlions devant, und 
jeune dame fort trifte , afiife auprès du feu.,-r- 
Madame , lui dit le dpôçur , voici d'honnête» 
gens mes amis , très- connus de la marqûife de , 
M*** , & que vous* fere2> peut-être bien aife de 
connaître auffi ? Cette annonce fut fuivie de notre 
éloge. La dame permit alors au doûeur de.nouf 
raconter fou hiftoîre. 

— Madame eil mariée : fon mar4 a foupçonné 
une liaifon trop intime entr'elle &c un de fes cooi 
^ères , dont il e(l fort jaloux./ il a fait k même 
chofe , à fa|i égard , que la dame de l'autre jour 
à fon mari. Vous êtes au fait. Mais ici y les fuir 
tes font heureufes , comme vous allez, voir. 
Après que madame a élé incommodée , le mari , 
qui n'en a pas douté ».. a obfervé foigneufement 
fon confrère , & l'a fiait obfcrver. Son ^tonne- 
inent n'a pas. été médiocre >, de U voir jouir 
d'une fanté parfaite /... II a fini alors , par où il 
aurait dû commencer ; il a tâché d'entendre une 
de leurs converfations. Il s'e(l convaincu que fa 
^aume. était, vertueufe , & que fon rival n'était 
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^èt un UâuStwr. Madame était U confidente 
d'une autre inclination , qui tendait au mariage»... 
Alors , honteux , défefpéré , il m'a lui-même ' 
amené madame , en me priant de 'lui cacher !«. 
genre de fa maladie. J'ai été fidellc au fecfet. 
Mais madame a confulté quelqu'un , qui n'é- 
tant point prévenu > ne l'a pas flattée. Me» 
elForts pour la dilTuader Ont été inutiles , 8c 
le mari m'a permis de parler. '— Madame cft 
moins malheureufe qu'une autre , puifque fou 
mari ell repentant ! répomlis^je. Nous fonîmes ,' 
après cette nouvelle anecdote des malheurs de 
l'humanité, pour aller chez la marquife. 

Silvie & le comte ne fe voyaient plus que diffi- 
cilement en particulier ; mais enfin, ils trom- 
paient quelquefois la furveiilance , &C dans la 
journée même , la marquife les aurait furpris , (i 
elle avait voulu. L'un était le plus amoureux det- 
homqies :, l'autre avait une générofité , qui fe 
reffentait de l'ancien relâchement de fes moeurs. 
A notre arrivée , mâd. de M*** appela fon fiU t 
nous nous enfermâmes tous quatre , & je dis aii 
jeune comte , que Silvie étant fa coufine , &: que* 
lui ne pouvant être fon mari > par les raifons 
de décence que je détaillai , il devait la refpec-*^ 
ter. Il demeura concentré ; puis tout-à^coup fe. 
relevant avec explofion : — Elle eft ma coufî^i 
ne !... Nous fommes égaux i elle fera ma fem«- 
me ! — • Cela ne fe peut abfolument pas i repris*^! 
je. Dif]pen&z-moi de vous en multiplier les rai-4' 
fons , qui vous feraient frémir , &c vous ren- 
draient malheureux ! Il vous faut un autre choix?.*. 
£t croyez , que s'il était poflible de vous donner 
Silvie y votre mère qui la chérit > qui voit en 
elle un firère, fon plus tendre ami , ua frère donti 
la mort lui caufa cette mélancolie 'profonde , oà 
die était plongée , lorfque je Pai connue ! qui 
trouve ^ans. cette. jeune per£ona€i> raôie la«pluji. 
Partie XL . C 
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ieafible, la ptos naïve , malgré.» «J« écarts, 
d'ignorance... croyexque votre mère vaus la don- 
nerait, fi elle pouvait le faire, fans détruire à 
iamais votre bonheur & votre honneur a tou« 
deux !... — Mon honneur 1 — Oui : Silviedwt 
refter fille. — Elle ne l'eft plus , fiUe ! dit le 
comte en «'efForçanl de fourire ; dans <iuelque« . 
mois elle fera mère. A ce mot inattendu , nou« 
nous regardâmes, &ie me tus. » r».. 

Mad. de M... nous d»t en particulier * }L)u- 
Haroeauneuf & à moi : — Qw faire 1 1 tnftrui- 
xons-nous 1 —Faites oppofer fon père , madame , 
répondis-je , & gagnons jufqu'après les couches : 
bien des événements peuvent arriver d ici- là . 
Ce parti fat approuvé. Nous fortîmes , & nous 
nous en revînmes triftement. - 

ii-CLXVII NUIT. 
. Un Malheur a moi : Sara. 

NOMS fûmes plufieurs mois fans rien avoir à 
raconter à mad. de M... J'étais alors dans 
un grand embarras ! Je voulais empêcher un ma- 
riaee , qu« défiraient ma femme & ma faut , fit 
[.mttouvaîcomme forcé d'y confcn«r .• m«« 
U fut avec un ferrement de ccear. Je f^nai par 
1, confeU de Du-Hamesiineuf , qm me fit ce «t.. 
flnnemcnt î - Si vous ne confentespas , vous- 
rSS à^wre fille aînée de fon bonheur avec 
W autt» ,^ vous empmfonnez votre vie. Si vous 
^ftntts, fàt-elkmalhenreufe, «"«n aura ma 
VVmt reproche» , & vous pourte. vemr à fon 
ftcouts. Je cédai. Mais écartant waie app»rn>çe 
ïaîSbaiion . i. mz renfermai çhe. mo. . & le 
«^Ss p« voit une joie , q.ri dev.u «tre fu^ 
SedstSBide lasmesi... Da.Hamea.neuf & la 
J«;^. la mêmequi -^'-^^ ^''^'^^l 
«a .maladie , 4a»«n temps où ma f«n»e dm-. 
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i^£i tnre fnftîmtidni de jeunes perfonoes en pro« ' 
vînce , Du-Hamea^neuf Se la jeune Sara me 
voyaient fans ceffe : mars je les remerdai ; je ne 
voulais que la folimde. Je' n*avais plus perfon* 
ne!... Ma femmç avait emmené fa fille cadette» 
& l'aînée entrait dans une autre famille , que je 
ne connaiflais pas... Mais tout en écartant les foini 
iit mon ami' Se de ma jeune volfine i j'en était 
touché. 

Un (oit , nte trouvant feul à la pointe orientât* 
de l'île , j'aperçus ' devant moi une jeune per- 
fonne bieùfaite : je m'approchai ; c'était Sara... 
— Vous venez feul, me dif-eÔe , conter vos' 
cîiagrins à des pierres infenilbles : je veux let 
partager !.?. J'ai frappé trois fois à votre pone 
aujourdiiMÎ... bien doucemreat , il eft vrai,., fans 
que vous ayiez ouvert !... — Ma belle Sara , je 
fuis fenfible à votre attention i elle me flatte ; 
elle me confole... Mais , ma belle fille , ^llez -, 
allez chez votre mère / Il eft tard : je ne m'ea 
retourne pas... Cependant je vais vous remenjer 
à votre porte, f^oû vient ne pas vous promenet ■ 
avec moi ! — J'irai chez mad. de M... ce foir : je* 
trouverai de la confolation auprès d'elle. Sara 
céda. Je la remenai. 

Je repris le même chemin. Arrivé ches mad. «Tt 
M... , le iur-parlaî de mdî..'. Ha / quelle gêné- 
reufe an^iê! CdmnW elle raffermir aïoa pauvre ^ 
c<3eur / 8c comme elle turaît tenti fes promefletf...' 
Le jtuhe comte entra. Silvîe était aupvèa èe fa 
tante. Je ne fa» à quel propos, Silvie rappela 
notre première renèontrfe. Je me tuSé Elle ne 
continua pas. A ma îbrtie , après le fouper , eHe • 
me joignit un moment : — D'où vient avez^^out 
dé/approuf é que je parïaflê t!rnœi« première ren- 
contre t — i Quoi ,; mademaifdle , vous ne Favea 
fS$ ooUiée !..> Si lecomteiàvait... — Ha / jè^'r 
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pe^fai^ pat... vout-ave? r^ifon.... Voîlà doncan^ 
moyeq... Elle me quitta , & je fortis. . . ^ 

Je în;*en reveugis bien.trifte ! & pour. me coï)-^ 
folcr , je me rappelais , que- j^avais la prqteûion , 
de la marquife. il .était deux heures.. Je traverfais , 
tout droit par Tile Saiut-Louls. Le' goût des eic-^.' 
curfîons nofturnes était palTé. Il fefait lé, plus/, 
beau temps. J'aperçus (deux femmes , à sopas,-^ 
fur le quai Dauphin : elles veiîaielit à moi ; je, 
les attendis. C'étaient» Sara & fii^mêir^t. f.\le$ rae' 
dirent qu'elles étaient inquiètes (\ê,moi'y qu'étant'^ 
venues aux jeux de la pointe de l.'îU > elfes m^a-\ 
vawnt attendu. Je les reînerclàit> je. revins avcc^ 
elles , 8c après un mora,eni d'entre^e«n dans leur.j 
appartement, je moi^tai chez moi. ' ^ 

ii.CLXVIII NUIT- 

M A D AiM fi .D i? T.AîC.. ' :i 

. ' . ' .'.,:'.". .'j..\ •' , 

"Te fil I pendat\t tl^ng^-femps , ia.,;même chofe . 
J^qi^e la nuit.pr^^cQdente ! Du^Hameauneuf écait , 
îndiipofé depuis quelque^ jours. Je rencontrais . 
fur J'îlc Sara dfr fa mère. A la féconde fois , je . 
leur avais montre une date fur la pierre , qui ex- > 
primait notre promenade, & Sara en avait paru 
flatrée. Ce foir , j'entrevis, du côté de U poiuic , 
iioç femme qui marchait devant moi. C'était la 
taille 6c la grâce de Sara : je me crus fur que . 
c*cîait^elle. J'avançai ,. pour ne ia paslaifîer feu- ^ 
le j car je fou ffrais in téa'ieu reine ui.-qu 'elle $ ex- ^ 
pçjàt ainii.iPar un e^et^. du l^afar^,' fpn JÎ^sha- ^ 
bIjLler étaiç-de la même indieiuicqu'un de Snra. 
Sans rien dire , je lui. pris la main * qu'on me , 
lai/fa -, /ans me regarder. .-^ Qu'avez-vous ? dis- 
je. alors , ,ma jei*H^,iv;pif^e ? A ce.mot , la daine 
me regarcje , Se retire fa main ;je la regardp auf^j-^ 

fi.^ & je •recûniiais..v-.rj"}?A". P"^^^ ^ ^*'* '^^^i .Mj 
Tamante ^it /naïade d'amour !... Je fus furpru de 
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la vôîr feule , en déshabiller commun / Je me 
nommai ; je la priai de me dire s'il étaîr arrité 
quelque dérangCTnent à fa fortune l Elle bailTa 
•fes 'beaux yeux (^ car elle était encore jolie J & 
me raconta fes malheurs. Elle était ruinée , de- 
puis fon veuvage , & n*ofait plus fe montrer dans 
fa famille ; pas même à fa' fœur , qui avait été 
ruinée comfne^elle, fans faire de fautes. Ceci me 
*fit comprendre que mad. Dutac en avait fait. Je 
la confolai : je la priai d'être fincère , & je ïui 
parlai de h marquîfe. Elle m'ouvrit fon cœur , 
où régnait encore un déplorable amoiir pour un 
homme qui la dominait , la ruinait , la maltrai- 
tait , l'aviliffait , fans qu'elle eût la force de ie 
haïr. Il avait tout vendu ce qu'elle poflTédait ; il 
ïa boudait & la fiiyait , quand elle fe refufait à 
des fncrifices. Il était occupé à exiger le dernier , 
' celui qui la mettait fans relToùrces , fous prétexte 
d'une affeiré importante, que l'argent exigé allait 
lui faire terminer; ^près^ quoi , difait-il , leur 
mariage fe ferait. — Gardez*- vous* en bien l m'ë- 
* criai -je. €et hàmîne vous trompe î Où eft-il à 
préfent ? — »- Dans cette maifon ( me dit-elle , tn 
me montrant un hôtel à louer , occupé i en at- 
tendant , par dts connailTances de ITntendant du 
propriétaire* J Je la priai de ra'attendre u« inf^~> 
tant. Je frappai ; on m'ouvrit , &c je demandai' 
fhomme que mad. Dutac m'avait nommé. — Hï, 
^a / ma dit le portier , vous êtes un dts pon- 
teurs : «ourefe bien vîte / car l'intendant & votre 
•ami perdent Pimpoffible. En entrant , je me fts 
montrer l'homme^ ïl jouait , & perdait. Il fe le- 
va furieux. Je le précédai , pour prévenir Tin- ' 
foi-tunée Dutat , qui me promit d'être ferme- 
îi'homme arriva. — * Ma chère , lui dit-il , donner 
moi le contrat : l'affaire va fe terminer } c'efll 
bn coup d'dr / -^ Non , non , lui dit mad. Du- 
îHti* Aile» ,' alkt, je ne ferai ^his vbtie dupo«/ 
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L'homme im pouvait fe contenir* Je lui parlai 
Il m'injuria^ Je pris la main de la veuve ^ Se jje 
la conciaHîs chez la marquife. U nous fulvît jui« 
^'à la porte de l'hôtel ; je le fî^chalTer par les 
domeftiques » qui le pourfui virent. 

On éclaira' Tinfortunée Dutac Cur Ton impru- 
dence > & on la fit confentir i pour fe mettre 
à Tabri des entreprifes de Tefcroc , k entrer 
pour quelque temps dans la communauté de tsL 
marquife. 

Cependant Silvie avançait dans ià grolTené ^ 
Se fa tante fe crat obligée de la mettre dans \x^ 
appartement particulier. On le préparait. Le comte 
était plus épris que jamais i Tétat de Sllvk la lui 
' rendait facrée « &l la nature appuyait Tamour.^ 
La marquife venait de faire un choix pour lui., 
La jeune perfonne était belle H riche : on n'at« 
tendait que Iç momem de h lui faire voir avec 
avant/ige> Aîufi tout était encore dans la cri&i 
mais on avait efpérî^ice à'eti fortîr heure ufcmenti 
à raide de Silvie elle-même , fur laquelle on pou- 
vait compter; car jamais il n'y eut d'ame auf&. 
belle f û. ce n'ed cetie de la marquife. 

ji-GLXIX NUIT. 

SuiTÇ : Mort p£ Du-Hâmeaunevf. 

UN moment affreux, fe prépare /... J'avais été- 
plufieurf nuits chez mad. de M*** , fans 
avoir rien vm » rien appris. Ce (6k , j'étais pluf 
tride que de coutume , 6c je ne me voyais dans 
U monde qu^'un feul appui » la marquife. J'al- 
Jai chez Du-Uameauneuf , mahde depuis queU 
.que temps t ^ <Iont le danger , me dit-on ^ 
îétait augmenté la. veille... Je reçus fon dernier 
foupiro. 

Je courus éploré porter ce tte fatale nouvelle h 
ia marquife .V.. JVrlve. Je vpiir tout U m.çnde^ 
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confterflé... JVntre. Le jeune comte eft dans Us 
bras de fa mère, prefqu'évanôui de douleur/— 
Mad. de M... en larmes , me fait figne de me re- 
tirer. Je fors.» Je m^nforme. On- ne feît rien ; 
la marquifff {êule eft inftruîtc. J'apprends aux 
jeunes perfonnes la mort de notre ami. On 
pouffe un cri. La marquife rcntend , Ôc me rap- 
pelle. Je parle. Le jeune comte oublie fa pro- 
pre douleur , Si vient m'erabraifer*.. — Je n*r.i 
plus qu'un ami / — Je craignais de n*en plus 
avoir ! lui r^poncîis-je. — A qui me confierai- 
je ?... — Silvie ôt vous le favez mieux que per- 
ibnne... — Silvie eft Saint-Brieux /— Qui vous 
l'a dit/ mVcriai-jc. —Elle ne m*a dit que ce 
mot ; & je me la fuis rappelée... Malgré les 
foins d'une mère vertueufe , j'ai donné dans quel- 
ques écarts... Moi , moi , j'ai dégradé l'objet que 
j'adore /... je l'ai dégradé , & je dois m'en pu- 
nir... Tout-à-l'heure , je vous en voulais... Je 
ne vous en veux plus..» Je fuis le feul coupable / 
— Vous m*en voulez/ — Oui... Silvie ne fwr 
pas ma découverte... Elle va devenir mère... Je 
' ferai fon époux : il le faut... Je le jure â ma 
.mère , malgré mon amour , qui n'eut jamais 
d'égal... en douceur comme en amertume ,... û je 
n'avais pas moi-même dégradé ma coufine i je , 
me fur monterais ;...> ne fût-ce que pour marquer 
ma déférence > &c mon dévouement à mad. de 
M4.. Mais je fuis un facrilége , qui l'ai profa- 
née ; ... je dois réparer mon crime... •*- Py con- 
'fens / ( àh une mère navrée de douleur.' J je me 
fefais trop de violence , en repouflfant ma ;Silvîc 
de mon fein /... — O ma mère .'... vous me ren- 
dez la vie /... mais non pas le bonheur /... Il eft 
détruit , détruit à "jamais /... Je ne refpirais que 
pour Silvie ^ ... Se pour ma mère / Silvie a des 
itertus plus que toute* autre femme l maïs.... le- 
vice^».ie crime.«.« riioiuui; lei ont fouillées.'..* 
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Je mourrai ^e douleur ! . . . • maïs je mourrai 
fon époux .... La marquife était au (iéferpoir* 
Du Hameauneuf nous manquait : c'était, en 
ce moment , une perte irréparable pour nous 
tous !... ( Ha ! où était- il ? &c pourquoi la (in- 
gJLilarité lui fefait - elle hafarder une démarche 
auin extraordinaire ? . . . ) Cependant le jeune 
comte me témoigna de Tamltié... Combien je 
gCTiis de Terreur... Non , ce n'était pas même 
une erreur , ce n'était qu^une faibleÛfe ^ un oubli » 
une... effervefcence involontaire !... 

En ce moment , on appela. C'était pour Sil- 
vie. Nous, entrâmes auprès d'elle. Vous me laif- 
fcz !. nous diiellc , ô vous qui êtes la moitié de 
mon cxiilence !... Je fouffirc ! On fit entrer la 
fage-femme , 8>C peu de temps après , on nous 
aixnonça la naiirance d'un fils... A ce mot pro- 
nonce ,. j^e vis encore un rayon de bonheur. Le 
Xeûne coure ù jtta dans les. bras de fa mère, 

'& lui dit qe mot c on fol an t : Je vivrai, poyr 

yous. rélever ! La marquife tranfportée courut 
è l'enfant , à la mère : — Vous ferez heureux / 
vouji le ferci , êtres chéris !... Silence/, dit-elle 
à (a nièce en la careffant ;. voua avez dix un 
mot de trop , Se c'efl votre fils qui le répare ! 
filence à jamais !... Vous, ferez ma bru /... Sojs 
hsureufe ^ pauvre enfant !, — Oui , oui ! répon- 
dit Silvie. — ' Il faut les marier » madame , dis- je 
alors : la cérémonie ne doit point avoir d'éclat ; 
la. parent^é n'eft pas connue... Mariez- les ? — {l 
a raifon , s'écria le jeune comte. On travail^, 
au^ préparatifs. 
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ii.cLxx nuit: 

L'HôTEL-DiEO : Fin de Silvie. 

JE ne m'étaîf retiré qu'au jour. Le foir i je 
courus où )e défîraîs d'êire ^ mats je fus re- 
tardé malgré moi. Au coin de la rue de la Calan- 
dre , un carroife renverfa ua homme ^ &( la roue , 
par une fuite du fatal coup de fouet , que donnent 
toujours les cochers , au premier cri , arrêû ! la 
roue lui paflfa fur le corps... Je le rehval. Nous 
Je portâmes à deux à rHôteUDieu , dans hr 
falle des blefles. Il fallait des prom.pts fecours; 
mais rheure du. panfement venait de palTer. Oa 
eut difficilement les chirurgiens de garde > alors 
à fouper y. &C quand ils furent arrivés , je ne les 
trouvai pas fort habiles ! Je ne veux point me 
lamenter fur ce que je vis y fur l'abandon du pau- 
vre , dans la maifon même du fecours*. Je con- 
viens bonnement y qu'il eft. tris>«difikHe qu'il 
en foit autrement , & tout ce qui e,(l difficile , 
ne fe fait guère. Comme Thomme était un pèœ 
de famille précieux , nous priâmes qu'on en- 
gageât le chirurgien en chef à revenir ^ &c il s'y 
prêta. Son habileté efl confolante ; cat je ne 
calomnierai pas,. comme le Cait M. Bernardin, qui 
connaît auÛl mal l'art facré de guérir les hoob- 
jnes , qu6 la grande phyfique* Je fus pénétré 
d'admiration ! Il f^uva le bUATé !.... MalheureU- 
£ement les élèves font de petits bourreaux igno- 
rants , égoïik» , fans humanité , pour la plu^ 
part ; il faut les. fiirveiller. Je vis enfuite la falle 
des vieillards , ou le légat. Je m'y trouvai mal , 
& j'eus à peine le temps de m'éCrier : — Otez J 
otez-mol d'ici ! On me porta au grand air , ôt 
.î.e revins à. moi-même. Je m'enfui; (je cette 
maifon de malheur, qu'on ne peut réellement 
^Biéliorer y quelque Qhofe qu'on feffe. Oa fai^ 
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(fu^en Angleterre , en Italie , outre les hoiptcet 
publics y il exide àe$ fecours particuliers y beau- 
coup pli^s efficaces * : fimplifions nos hofpices , 
qui ne feront que pour les ble (Tés en. rue y les 
malades fans famille , les infirmités extraordinai- 
res , Se attribuons les trois qu«irts du revenu: 
•des hôpitaux , aux fecours particuliers. 

Je me rendis cïu^ mad. de M... 

Siivie allait mal. On précipita les préparatifs r 
6t elle fut mariée la nuit > à 4 heures. Ce ma- 
riage fut criAe , non- feulement par le danger de 
h nouvelle époufe y maïs par les réflexions de 
ceux qui étaient inftruiis» Siivie me fit demander 
un entretiea parrkurier &( fecret. Je fus introduit 
p» Félicité Demerup , qui demeura. — Je puif 
donc mourir à préfent 1 & fana regret , me dxs« 
elle: je fuis trop heureufe , &i je vous le dois L 
C'eft vous , que jt chargj^ de tout dire à mon 
-aimable coufin , k mon cher mari > pour le cou- 
foler de ma perte. Ja ne me cache pas de Féli- 
cita ; c*efl ma confidente , comme je fuis le 
fienne... Adieu ,, mon-ftcond pèw Y .. Et fonge» 
que vous recevea les dernières volontés d'une 
mourante ! Je demeurais' immobile 9 au chever ,. 
•lorfque Félicité pouifa un cri !... Siivie , (àm 
changer de vifage ( il e(l vrai qu^elle était déco- _ 
lorée ) Siivie rendit fon ame innocente à (6» 
divin Auteur !..« On appela du fecours... On vil- 
la cauiè de £» mort ; elle était inévitable... J*al- 
hi auprès de la marquife ftc de fon fils. Ils avaient 
quitté Siivie , pour la kiifcr repofer. J*avais re- 
commandé le (llence. J*avouai que je venait de 
lui parler.. J*a joutai , qu'elle... dormait. Je priai 
«ad. de M... de fe reiïouvenir combien elle étaic 
£itlguée. Elle confentic^ fe mettre au lit. Je me 
aetirai » en renon vêlant la prière de ne rien, dè^ 

1" U en ttiÛÊ ailaf à «tm. 
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rc, pour taîDçr encore une nuk à. la mire 6c 

au fils.... 

Quel accablement j'éprouvai \ Je n'avais plut 
mon ami ^ pour m'aicler à fouteoir ce revers , à 
confoler une femme refpeâable !..«. A l'entrée de 
l'île Saioc-Louii , >e vis un jeune homme accoa- 
yir du coté du Pont-rouge. En palTant près it 
Jnoî, 11 pouflFa un cri douloMieux.. J 'était trop 
aââUTé y pour lui parler. 

li-CLXXl NUIT. 

SuiTc-: On conserve »on Corps. 

JE revins chez mad. de M... dès les 9 à ro 
heure& du matin. Tout ïe monde repofait câ- 

„core , à Texcepcîoa de Roiâtie » d'Elifis & de 
Félicité , <|ui étaient en pleurs auprès du corpr 
de Silvie... Je la revis encore^ cette fille ».•• 
dont la deftinée avais été û extraordinaire ! ie !» 
revis / Elle était toujours belle ; U^mprdate d'une 
belk ame refiait encore A^r fon vifage, aprlt 
qu'elle ne l'animait pluf /.J. M^is elle était froir* 
de ) fes membres délicats .^knt soidil, , <}ttoK 
qu'on l'eût tenue chaudement. Le médecin Se le 
chirurgien arrivèrent. Ils ne doytèrcàt pas Ât 
la mort. Par une ^Drfe d'tnftin^ii je demandai 
un peintre célèbre , conn» de mad^ de M... .Je fisi 
delfioer Silvie» fans rien, omettrj»* Après loa 
départ, au moment oji la marqui& voulut entrer , 

je me prérentai , pour dire que Silvie repofait. 

.On alla chercher, un fculptetur habile 1 qui mo- 
dela ce beau corps* On t'embauma enfuite , avec 
les précautions les plus confervatives. Enfin ^ 
il a fallu parler, C'était à ^ heures du foir : la 

^arquife alarmée venait pour la fixième fois chezt 

jfe.bru. Elife, Félicité, Rofalîr, Sophie l'envit^ 

sonnèrent , en ne s'exprimadt que par des larmet. 

jJ^ pieucaia Qçmm ellei» Puii. toùt^d'ui^-coug. 
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afFéflant «n aîr <îc fermeté : — Matîamc , fûî 
dis je , fongez à la douleur de votre fi|s/ Vous feutc 
V poijvei le confoler / -i— Qu^ voulez-vous me di- 
re/... Ma fillcé.. ma Silvie /... -— Vous ne pouviez 
la conferver... Le fort a feul traiTché fes jours.1. 
Mais elle voiw laifTe un a^utre eHé-même 'dans 
£où fils : .. Jpllc vous laiffe fon époux à confo- 
ler- : ^— Et vous m'avez empêché d« la vohr t — 
Elle n*érait plus hier , -quand je vous ai dit mes 
dernières paroles L^ — Hier /...La marquife fléchit 
les genoû5{. *Ses protégées la foutinreut. — O 
mon. fils / Félicité apporta rçitfentj, q^f avait 
déjà une nourrice : ; — Voici votre Silvie ;^,n« 
ri'aBandonnez^ pas» La^ marquife bialfa reniant ,-8c 
il fit couler fes iafméy... 

Le comte entra auprès de noiw. Notre dou- 
bleur , la vue de fon fils , Tétat de fa mère le 

.^rprirent / Mon fils , lui dit la marquife en 

flui liiôntrant r-eïlfant , voftë ta Silvie ! — C'efl 

^£oa filt , »^-lnoùfs*.. Cependant que -j« la voie-! 

i'Nous voulAmos^ en empêcher. II nous renverfa-, 

-Ffiicité , Sophie, Elife & moi 11 entre. Il 

voip.. H fréinft d*horrèur , fait un cri ftc tombe... 

-On remporta... Nous fûmes long temps à le rajp- 

.pcltT à 4^ vie... On lui montra Tenfant. Je lui 

parhi de fes ppomeflfes à h mère. — Je les ticn^ 

:àraî., fivje puis* Je luî répétfli ce que Silvie m'*a- 

ivait ordonné de lui dite. — C'eft ce qi^i me h 

.rend plus chère- ! s'éci1a-t-ir. Elle fût le fujet 

d'un fâcrilége ; elk tie' fut jamais un objet vil! 

•^ Non , non ï m'écïiai-je r pér«ffi le malheir- 

jTBUx qui oierair le dire , ou le pcnfer î Mon 

tranfport plut au confite. K m'embraflTa ; il pleura. 

Enfuite il donna fds ordre» aÏÏes tranquillemenh 

Ils furent pour conferver le corps de fa feitl^ 

-ine-.LesifNrécauiîon» eurent été taHive*', fi je 

Jieî les lavais yriévues lî,- L'^fyr it- de-vin itaît pré^ 

^aii-,.ié çtimtt^Àt feulpteW't»âvaillat«0t j.c'eft 
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tn.mulrîplîafl^ !es objets vjérltvbiement riifi^f,- 
non, ea les écartant, que Ton confule de Itur- 
perte.,* 

Je pàlfai la nuit auprès, du fils 6c de la mère ; . 
je les çônnaliTais Ci raifonaables , que je. me flat- 
ta^is de' les confeiver tous deux. Ils confencirent 
même à prendre quelque repos > vers le 6 heu- 
fe$ f Se j'allai chez moi. 

{ Le MAtïVAis Dessein. 

^e m^avançais trîftement ^ occupé de jtta dou- r 
leur, de celle delà marquife , du dcfeipoir du 
comte , idrfqu'au bout du Pout-Marie. , je re- , 
trouvai le jeune homme de la veille , geAicu- 
lant avec fureur , St pallâût haut ir-^^Sans yi" 
tié ! le cœur dur ! rame atroce ! Je le poignçirde'- 
rai ! Ces Terribles paroles me frappèrent ! Je re- 
gardai.Je, jeune homme : je l^i parlai, — ^ Vour 
étjes",'m3ll^eurçux,^, lui dk-j,e en lui prefentant; la^ 
main ; je le il^ii^ aufli j — ,Ha 1 je fuis au défef- : 
ppir ! ITïi oncle , un barbare , riche, puiffant ,- 
abufe de ma pauvreté., pour me .retenir la por- 
tion de mon père, dans une iucceiUon commu- 
ne. J^ai une femme , dts enfants ; il m*elt arrivé : 
des malheurs. J'expofe ma fituation y je le fup- :• 
plie ! mais il relie infenfible !... Je n'ofe dire la 
penfée qui m^efi venue !...— Je,la fais. !..'. Vous 
avez eu Thorrible idée... Conduirez-moi chez Ipi;.. 
Je veux qu'il vous rende jufiice.,: ïlj.me précéda. . 
Arrivés chez, rpncle , qui lie reçut fon nçvei^ , 
qu'à Toccalion d'un changer, c;e fût moi qui 
portai la parole : — Manfieur'.* * voilà votre 
neveu ; il eil dans le hefoin : il eft au dékf- 
poir ? Ayez de rhumanîré pour lui l — C'eft un 
mçîuvais fujet , un dcpenfier ! Il fr'^ft. marié mal-, 
gré moi ! Je ne yeux pas en entendre parler r— 
LaiiFe? - vous toucher à la pitié-} jT-Noal'/^j 
Vous le âcy^z ; yous avez fon bi^n'î — Ûu^il 
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tue ^Wit, Bc je U déshérite. — Latflcs-nous iiii 
moment , dis*je au neveu.^ Monfîeur , fans mol > ' 
^n ce moment , dif-je tout bas ^ Tonde ^ vous ^ 
expireriez poignardé ! — Je vais le dénoncer !... 
«ne lettre^de-cachet... — Je vous déclare , que je J 
ne dépoferai pas contre lui. Sans doute il ferait ' 
très-couipable , mais un peu moins que voias. Je 
lui racontai le trait de ce cordonnier , neveu dVn 
bénéficier de U cathédrale « qn% afllûîna , pour 
ta dureté , après avoir fervi fa meffe. Il fut rom- 
ain , 6c le vieillard , lion blelfé à mort/enten- » 
iiît fes cris î... Cet horrible tafileau effraya Ton* ' 
cle avare 5 il fut jufte. ' \ 

Il -CLXXII NUIT. 

SiLVIE EST PEINTE ET SCULPTÉE. 

J*Eta!fl chez la marquife à 1 1 heures du matin. 
C'était rheure q^e j'avais donnée ^u fculp- 
leur 6c au peintre. Tous deux étaient déj^ au* 
prèf du corps de SHvîe. Le comre , malgré nos 
efforts pour en empêcher j pénétra auprès d'eux. 
Il fut flatté du triple moyen employé pour conser- 
ver le fimulacre 6c les traits de fa chère Silvle. Mais 
il me parut trop affefté. Sa mère arriva , 6c elle 
me le parut davantage encore. Nous tâchâtnes 
de les environner de toutes les jeûnes perfonnes 
qui pouvaient lés di(lraire« 'Je preffàiles arti/teS » 
qui furent en état d'achever chét eux , après 
cette féance. Mais fis-je bien de cônferver ce' 
fonefte aliment à U doule^ur' dxi comte 1... Il èft 
des affligés , dont on ne doft poidt écarte^ les 
refies des objets chéris , qui attendriffent leur dou- 
leur % mais il en eft d'autres » qui ont l'ame dif- 
pofée à l'exaltation , 6c que ee moyen peut tuer ! 
It faudrait , pour ceux-ci , fufpendre , tffacer le 
intiment. Si j'avais fait difparaître , par 1> fé- 
l^nl^e , le corps trdp parfait dé Silvie , le'^omte ' 
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Mknh tneoti»»* Croirait' on qu^aprit la 'mort St'^ 
toù épouie t II en devint ialous i II ne permit 
plus qu'elle At vue par le$ hommes : il fut ja- 
loux du peintre Se du îculpteur ; il ne leur permit 
pas de retoucher leur ouvrage > dès qu'une fois 
ils nous Teurent montré. Le comte s'enferma ; 
il ne quitta phis fon appartement» Son ame , 
cenctnucliemeAt abreuvée de la vue d'un objet 
adoré ^ £ennt «•miouelletaeiK » à l'afpeft de (es 
traits inanimés » la mort... la mort de Silvie !..« 
Je ne fortis de chez mad. de M... qu'à 5 heu- * 
ces du matin. J'ignorais ce qu'il fiiUait faire , ' 
%L je fil mal en ratant 5 à 6 fois au comte Thif* • 
toire de la rencontre de Saint-Brieux : fa mère 
lui dit autant de fois tout ce qu'elle avait vu 
d'admirable daiis ù chère Silvie ( fc ce fut avec 
peine qu'il nous vit le quitter 4 

L'Exil d'un Fils. 

A mon retour 9 j'étais plongé dans une trif» 
teffe pro^Mide » que le foleil levant n^égaya pas. ^ 
Pour relever mon am^ ^ffaiffée , je me rendis 
à la pointe de l'île. Parvenu viS-à-vis la porte 
d'un hôtel , j'entendis un bruit fourd , det crit 
étoufifés. Au même inftant ^ la porte s'ouvre , une 
ckaife fort. J'y vis deux hommes dans les bras 
l'un de l'autre : deux autres hommes précédaient 
& fuivaieot : une femme en larmes > au balcon » 
tendait les bras à la chaife qui s'éloignait $ le 

Ère appela ion fils par un cri terrible ! Le jeune 
mme ouvrit la portière j 8c parut au défef- 
poir ! Le père s'approcha : fon fils lui batfa les 
jnains : — Apprenez à être homme par l'adverfité ! 
La ^aife 4'éloigna. «—Encore un malheureux !> 
penfai-je. Il femble que les humains ne srou-^ 
vent pas que la nature y en novt donnant autant • 
d^ biens que de bmux » ait agi isgemenr : ils- 
tâchent :.d^augtiientcr la ibqime d^s* peines y aibs- 
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cl^pent 4« celic des plailîrs i Se lis y réuffif*- 
fent ! Je réfléchis enfgite à la caufe de T^rrear . 
des Stoïciens : c'eft qu'ils confondaient l*état de ; 
nature, avec l*ëtat facial. Dans l'état naturel , '' 
rhocnme n*a qu'une jude proportion de maux 
&C de biens. Dans Tétat de fociété > la fômme 
des biens peut augmenter pour les , uns , &c di- 
minuer pour d'autres. Cela n'ell pak trop confo-^ 
lant pour les malheureux, maiv c'eft la vérité. 
Quant au père du leune homme , c'était lui-même : 
qui fefait punir ÎQw fils; Refle à favoir , fi , en 
voulant former le jeune homme au. crcufct de Tad» ' 
veriîté I il n'aliénerait pas fon aâfeâion ! 

ii.CLXXlII NUIT. 

" L« Saisissement. 

MAlgré ma douleyr , le défir de fervîr le 
jeune homme de la veille , me fit prendre 
des renfeignements. C'étarit un fiU que fesparents 
eux-mêmes fefaient rigoureufement punir / pour ' 
une imprudence excufable. Avaient-ils raifon ou 
tort ? Je n'ofe prononcer. Mais une pareille ; 
peine efl une forte de tache : &c malheur aux pa- 
rents qui l'impriment à leur fils 1... J'allai prier • 
la marquife , malheureufe elle-même , de s'in- ' 
téreffer pour lui. Je fentais , que dans fa crife 
accablante , il fallait , pour la didraire ^ lui pré- 
fe^ter à exécuter ^t% a£tes de bienfefance , qui 
la tiràlfent de fes propres peines , en fixant fon 
atteiition fur celles (fes autres. Mais , à mon > 
arrivée , je fus témoin d'un événement terrible ! 
On avait fait lejs funérailles : j'en tais les cir» - 
c0Q(lances. Le comte était entré dans le cabinet' 
où Ton coniiervaitî Srlvie : là il La contemplait 
immobile , d'un regard, fixe. Soit que le mou- 
Vj^meiit iles efpriis fût fufpenda par la douleur^ 
OU ie^ulemeat'p^r ia ^rofcmdei» de U contempla- * 

tion , 
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C'At ) 
tion i' Il tomba dân» un affaiflVment'abfolu , fan» 
respiration >. /ans connaiflance /... Félicite , crai- 
gnant un trop long féiour dans cet afile de la 
iport , alla voir ce. qu'il fefait : mail ne s'étant 
pas approchée > elle vint nous dire ,, qu'il était 
tranquille à confidérer... fon époufe... Nous at-r 
tendîmes plus d'une heure > malheureufement /... 
Félicité retourna ; menanr aVcc elle Rofalie. — 
Il eA encore danstla mêpte pofition /nous di- 
rençelle^. — Allons auprès de lui./ dk mad. d« 
M— I qui dévoraic (^' propre douleur. £1U s'ap* 
jiuya.fur Rofalie & fur Félicité., Nous, la fuiyî- 
oies tous» V FliCe , Sophie r 8(c. Parvenue au* 
près du comte , elle Texaannç. Il était fans, 
mouvement ^ U regard fixe ^ Toeil terne... ElU 
le touche i il tQmbe /..« La marquifè pouffe ua* 
Cri /... J'a£cours... Le coipte n-était plus , 6c le 
froid delà mort avait dé^a glacé tous fes mem- 
bres / Sa, mère... décoloré^ par le faififTement j. 
pe .dit qu'un-mot ;. — ^ Je. fpeurf/ Rofalie ^ Fé- 
licité , Sophie la (butiçnneiu;» ËÛfe &c , moi aQU% 
qous occupons du- jeune coxnte ; nous 1^ portât- 
(pes dans fon appartement ;. on appela de£ fecours ,. 
qf)i furent inutiles !.... Mais la marquife y potra 
déelfe tutélaire !... Ëllcf, ne feat que la pert«* 
Œii*«lle vient de fairp ,> elle eft mourante i Ha ! 
comme nous lui éxprin;iâmes^ nos craintes. ^nom 
tre amour > notre douleur ! Kous la touchâmes ^ 
on la coniervi.^. Mais, fon faifiiTemenf la repion*- 
gea dans Tétat où je Tavais trouvée 14 ans au- 
para^rant : il devint pis encore T... Si ce malheur 
iip fu; (^s je plus.gra^d des miens, c'eft.que cettér 

Suit.nefii; gas ceiU mi. )|p perdis, la marquife: 

^. Cetfe^mme célefte,. 1^ biepf^iârice dt Vha^. 
p^anit^ ,1 la. mère. de plus de trente, infortunée* ^ 
q^i ,ne. fubfiflaient que par elle., v.eoait de reeei- 
f^it unpquu fatal..* SçuL cc^Ht. était navré de.^ 
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ffTtc d^'SttWê ;«îaîé elle contraignait fa cfoufeur^, 
pour ffUiligfr celle du comte ;. 5c cetefibrt même: 
i*avait éfuifée... Elle s*abandoana elle-même ^ 
quand: eUe n'eut plus fon fils... Je ne fongeai qu*à. 
]a diftjrflire , s*il était poi&ble , &c je ne la quit^ 
tais >, que. pour m*occuper. d>lle. 

L'Enfant ^bampo/^ni^.. 

I^t f6rt me favorifa. Au milieu de la rue de 
Joui', foui. une portc^cochère y J'entendis vagîi^ 
un enfant. Jfe m'approchai* L'innocente créa-^ 
tur«. venait d^ètre abmdonnée toute nUe : à ré-< 
cume qui lui fortait de 1^ bouche y. je vis qu'oit 
Favâit cru mort , 8c qtie le mouvement lui avait 
donné h première refpiration. J'aidai la nature », 
tn le tettan^ful^ le cdfé ; je reirins chrz mad. de 
M..., 8c je demandai^es enteloppes. Elife 8^ 
Selktçé feules, ^'étaient pas au lit ; elles ref-< 
latent auprès de la mai^uife , pour prévenir fei 
moindres mouvemerits. Je voulus préfcnter l'en-* 
&nc k niad. de M... , comme je l'avais trou*, 
vé > afifi de produire un effet. Je ne me trom<* 
l^ai pas : mon récit , l'état de l'enfant Toccupd^ 
wnt / t\lé le fit envelopper devant elle , 6c s'in-i 
quiéta d''unc nourrice. C'était une fille , gfC elle 
annonçait une jolie figure. On la mit à côté dMfet. 
&( moi, je fortîs plein d*efpérance ! ^^ 

*J.CLXXIV NUIT. 

La. Femme qui veut se noyer.. , 

NOui ne ranimions la marquîfc , qu'en lut; 
préfcntant des. malheureux. Mais comme ce 
n'étalent pas des rencontif s noâurnes. y/êc que- 
9Md« Oemerup 8t moi n<nis les alHons- chercher 
exprès , dans le jour , il faut taire ces aâioni 
&jbllmes , que k mar^uile fèfait machihalefttent t|^ 
aaift. cl*uae maoièj^f.y, q«i -montre h ^el foiot 
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fon ame était cxccllônte !. J'ëtâft albrymer-métec 
plus malheureux que je ne penfaîs ! Une fauITe 
bonté m'avait égaré , en. me fefant confontir a^ 
mariage de ma fille aînée. Ce foir , je forcir 
tard , ayant pa^é une partie de là journée chez 
la marquife. Je pris le pont Notre-Dame & le 
bord de la rivière. Il était 1 1 heures ftc demie t 
j'aperçois une femme qui marchait précipitamment :r 
tllê s'approche du fleave y.lé mefure des yeux , fie. 
fe promène. Je m'étais caché derrière dti facs , ne 
fechant ce qu'elle allait faire. Jt l'entendis (ànglo- 
't€r. EHè fe récria un inflant aprèi. Enfin ayant- 
donné à la natur<ece qu'elle demandait de llarmes ^ 
de fanglots & de cris y je là vis courir à l'eau > pour 
i'y précipiter. Je ne fui pair aflez prompt » pour 
empêcher fon élan r mais je la retin» par les ju^ 
pes. Elle tomba dans l'eau ,. qui lut ôtam h ref-^ 
piration , là fît évanouir. Je la retirai dans cet 
état. Au même initant , arrive un vieillard ^ qui 
gémidait tout haut , en cherchant avec précipl-»- 
Wtion. Il vient à nous , regarde la jeune femme ^ 
& s'écrie : — Ma fille , ma chère filîc 1 ÈJouf; 
là rappelâmes à la vie. Elle fe retrouva dan* Icf: 
bras fie fon père !.... Je les confolai tous deux..,. 
Le ciel eft juile ! Bén.'e foit la> célefte bonté t 
au même înrtant , dans un autre endroit de cette 
tâve , un autre homme rendait le même fcrvii- 
çc... Je m'arrête : mais ce coup de la providence 
fa'^ tQujpurs vivement frappé... 

Je menai les deux infortunés chez' la tmrqihCe^ 
Je Its M préfentai , en racontant leur malheur.»^ 
C & moi , j'ignorais le mien J. !;.•_ Mais c'eût été 
trop, menacé de perdre la marquife ,. s'^il «Vo- 
tait furvenu d'autres peines connues I aurais->« 
pu les fupporter... Filles ^, filles , qui vout marie»: 
malgré vos^pères , par-là roê^e vous méritez îb 
inalhcur !;.. L'infortunée que je venais de: fcu^ 
ykt fc avait £rîl un. inarX. inalgjé fon pèw ^ )^ 
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fc monffre Ten puniiTait cruellement ! Il venak 
de la menacer ^e la tuer , en tirant fur elle une 
épée nue , qu'il lui avait appuyé fur le fein ; 
on en voyait la marque enfanglanîée î La mar- 
quife mourante fauva. cette infortunée , & ;e 
ne fauvais pas cellp qiii me touchait t PWîne de 
coeur & de regret , elle eût préféré la mort , à 
tn'inftruîre de fon malheur !, Je Tignorai pen- 
dant quatre années ? Je la favais ingrate , mai$ 
fe ne la croyais. pas la pl\is malheureufe des créa- 
tures !..^.', Je m!en revins à cinq heures. 

: . JL.£S^Paï&sÇ'Timp8 wr ** de S**v 

• Je m'étais écarté, pour reconduira chez eux le. 
père 8c la fille. Agité de mille penfées différen-»^ 
tes , ne voyant rien , je me tromç|aî de rue ,. 
5« j^allai jufqiiVu faubourg Saînt-Honoré , dans là 
ménie où j'avais autrefois trouvé Defirée. Je m^ 
reconnus > & furprîs de ma diftraftion , j'éloi- 
gnai les tritlçs idées qui m'occupaient. Vis-à-vi« 

-l'a' porte de li.maifon > j'entendis un bruit fburd ^, 
des cris , des coups aux fenêtres , des carreaux 
brifés contre les volets^ extérieurs. Surpris , j'd- 
couraîs. Q^ueîques rares voilins de ce bout de rue 
iblîtaire , mirent la. tête à la fenêtre ; mais iU 
ne dîflinguaient rien. J*allai fous un balcon > 
où étaient tin monHcur & une dame , & je leui^' 
demandai , c.e que fignilîait le bruit que j'eritêh- 
dr.îs- à teMe maifon ? Je la leur défignai. — ^"Ha î. 
je, m'en doutais, t dit le monfiéur. U rentra. Un 
ttemî-qpart d'heure après , il fortît ave^ troi$ 
domeftlques , malgré la jeune dame , qui le vou- 
lait retenir. •^— Le bruit a redoublé , mondeur ,^ 

•lui dis-je ::je connais cette maifon... Et je racontai 
les i^eux traits que je favais. . — On s'y tue ;.oa 
s'y aflTaffine... Le monfiéur me dît un feul mpt- 
•^ Voyons. Arrivé à la porte ^ il ttt frapper k, 
Çpuçs redoublés. N^s nous relayions gour bàj^r 
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per. A la fin le** de S** vint ouvrir lui-même^ 
Nous poufsâmes tous la porte , qu'il entr'ou— ; 
vrait & nous reiwironnâmes. — r Qu*cft-ce ? 
qu'ed-ce l vou$^ nie fait£S violence l Mais des. 
qu'il eue reconnu le monfieur , il devint poli ^, 
ôc tâcha de rire. — C*eA un badinage ! lui dit-- 
i^l : j'ai donne une fête à de jeunes pajfans , que; 
■j'ai invités, à me venir voir ; ils font de ma terre 
de *** : ils ont un peu trop bu , & ils, fe dé-t 
mènent , dans, la grande chambre frottée , où jei 
les ai fait mettre ; Us gliÔent, ils tombent. -— 
Ge n'^ft Ras tout l. dit le moqfieiir ornais cela.eft' 
déjà fort mal, î,... Je ne fors pas. d'ici , que je n'ai» 
délivré ces malheureux î il faut ouvrir , ou je fais 
enfoncer les portes. De S... ouvrit , en riant : &C 
Qou&trouv^âmes des jeunes garçons , de& jeunes fil- 
les, pèle mêle j \q$ uns en ^^ng^; letautres dans ua 
état terrible ^ par les drogues mifes. dans leur. 
\in. Des filles avaient été ou trompées , ou vio- 
kntéjes par ceux qu'elles n'aimaient pas , Se qu'el- 
les n'avaient pu reconnaître dans l'obfcurité. Le. 
monfieur les emmena tous ; on fut obligé ^d'ca 
porter quelques-uns., fur-tout de& jeunes filles.... 
Je frémis du danget que j'avais couru, avec De- 
Crée !.- Ce uait eu horrible , Se j'aurais dé- 
Vjoré le monj^re ,.fi j'avais été fcui avec lui. Je vis, 
le monfieur tout réparer ,^ froi^ment > fans fairc^ 
un mot de reproches. — Voui ne dires rien ,, 
ipoflû^r ?: — Jf pe jgeids jamais, lef paroles. . 

it-CLXX V NUIT. 

Suite : Prévision. 

A fi^uation delà refpeâable. mar^uifè pa* 
iraiÎTait devenir meilleure. ( HéUs l je la. 
pleurais y* & mon cœur attendri . ne conuaiffaît 
qu€^ la molué de mes. malheurs. ) O le fatal. {^ra•^, 
£êat t cj^ue celui d<e )^ connaifiTançc^ de A'd.Y.enIt,^ 
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fi la nature Tavciît fait aux hoîtinics / maïs eîîV 
l*a refufé ; de ne nous a lailfé q runc utile pré- 
voyance / L*hoînme qui demaïuie à connaître 
Tavenir , eft un fou téméraire , qui demande quVi 
le charge en une feule fois , du fardeau qu'ik 
«e peur porter qu*en cent , ou mille. Ce der- 
nier ne ferait .pas écrafé plus fureinent & plus 
douloureufemcnt que l'autre /v. . Laiflbns au. 
temp$ à nous déroijler le rôle de nos peines 8t 
de nos jouiffances , à mefure qu'il nous les ap- 
porte. 

Tandis que j'étais accablé de ma douleur pré- 
fente , & qfuc j'ignorais l'autre moitié de mer 
maux , la jcunclTfc & la beauté cherchaient à me 
confoler. C'cftun baume /... On fe rappelle cette 
jolie , cette intéreffante Sara y dont les foins m'a- 
vaient confervé la vie ? Je l'avais négligée ; elle 
n'avait pas' befoin de mon fecourff. Lorfqu'elle: 
connut ma fituation nouvelle , fet attentions re- 
doublèrent : elle vînt fouvent. C'était l'été. Elle 
me pria de lui petrr.cttre de faire avec moi , le- 
foîr , if tour de Tîle , & j'y confentîs. Rien 
de plus pur que fon attachement : ce n'était pas- 
Tamour , mais une tendreffe de fille :- c'était uir.. 
dévouement parfait : elle exprimait fes fentîmentr 
avec une naïveté fi touchante / fes car^fles étaient: 
fi décente» Se Ci douces ! qu'elles charmaient 1»^ 
douleur... 

Un foîr, je la menai chei la marquîfe.— M»» 
fille , disrje en route à la joUe Sara ^ vous avez: 
adouci mes peines cruelles ;. je crois que vout. 
charmerez. celles d'une femme que j'adore, commet 
Fimage de la Divinité ,. à mon égard , &c celuH 
de» malheureux : donnez-lui vos foins aima- 
blés ! J'en ferai plus reconnaifftnt.^ que de tout ce 
que vous feriez pour moi! — Me voilà prête !t 
lèpondît iSara : c*cft pour vpus obéir que je veux, 
eu» voiftiUleM.. Har i qofe je Toirirài»: Vètts^'i 
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& porter rotre nom !... Maïs c*cît IT'npofïï^- 
ble /... £t elle me baifa la main. J'étais Turprls 
d'un pareil dévouement , dans une fille de cet âge » 
& d'une auffi joltc figure !... Nous arrivâmes.. 
Je préfentai Sara ^ non comme une infortunée 
( j'avais prévenu la malade à fon ' (ujet ) mair 
comme une fille aimable Se careflTante. En-efifet ». 
Id marquifé fut coiitente de la jolie Sara , qui 
prît avec elle , dés îÈ|u'e!!e Tofa , ces manières, 
charmantes , qui féduifaient. Ho ! comme je. 
m'applaudrs de mon idé< ! &c comme j'àimat 
Sara 4...- Sûr du ctnifêatemént de fâ mère , qnî 
ihe ia confiàU tant que je voulair , & qui ne là 
confiait qu'à moi feul , je la laiflai ,, en* lui dt'* 
€atit , que je loi enverrais un paquet de linge St. 
tde bérdesc 

Le 'jAtbUX FÉROCX. 

' te pzffài par la rue de Joui & celle des^. No-- 
B^indbi^res. A' i^q ou 30 pas dans celle-ci , je 
Vis fortir line jeune libraire , avec fa fitle de: 
)[)OUtr^ue , qu'elle tenait fbus^ le bras. Je les abor'-. 
daî. — Permettc2 que -je vous reconduîfe ! — > 
Bé / non 9 me dit la jeune perfonne : nous aHonW 
chercher un médtt^n | ^ons ;n €onnai(ri»z ; obli* 
ges-nous , & l'amenez chez ma. fceur.* Elle e(i 
jnouranM//^.Je4eo(btus^Xeue' foenr était très*ai- 
jnable » ^ je lui fav^ais deS: chagrins.. J'allai che»; 
to homme 'fegir', vertueux > habih , & nous 
zevibme& eh&mbte. l4ous trouvâmes la jeune 
ïame, très-mal. Qii'^àit-ce [,.. Un homme IVU 
itiaït. Çiiellcà fon dcyoJrV ellt l'avait écondurt ,. 
fens' 1er m\Amix^t y ' parte cfii'il avait quelque. 
tré(ftt^' Gerteommé ial^ux , Ttlrîen» 1. harbatè j^ 
ft'avajt trïmvé: d^autb moyen de faire ceffer foii^ 
'^fùtment, ^^ cf^ faire/pérfr. la. cairfc:.. Ma^ 
àli moytif dçs' fagc* lols.dela policr, la dofe 
1l^i:^t'j^l;iWKfentÇ>; & ûi faàvâ'k^jtemit fcA^ 
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jjre. Ce malheur a eu û'heureuft^ fuifeS/; i^komme 
atroce, épouvanté, ,a cefTé de ia. pérléçuter ^ 
& il protège le mari de la jeune dame. Un pa- 
reil trait donne^iine terrible opinion de la. nature 
humaine .', Comme l'amour produit des eâits di£^ 
férents , fuivant les caradtères î,.. ': •. 

Je .rentraU Je ne uoulus pas éveiller la mère 
âe Sara. . . . . : , . . - r • \ -j . ■ : ■ 

A mon ré,veîl , ^'eotendiç ^t^P2^ ^ ma. porte. 
J*ouvri$. -C'était cette femme],, qui ^ faiis me 
parler, cherchai^ des yçux^,. aN-ec jinquiéiu^e. 
Je lui. dis. où j'avais. Jaiifé. jfa ^lle , ^ çomm» 
elîe avai^ pris ,. auprès de la marquife malade. 
Je vis le moment où cette mère allait fe jet<er à 
mes pieds. Elle me fit mille remexcîmenîs; ma« 
avec tant de vivacité , dans ion langage , Q.^'o|^ 
a yu,»cxviij Nuit, que J'en , tus vraiment 
étonné. •' 

— Vous ae favcz pas n<)ue 4)o|Ition h me dit- 
elle : je vous la dirai ce foir , çn allant voix ma 
jBlle j ou en revenant avec vous. Je voup laifTe i 
fâchant combien. VQtre te;nps eft précieux'! jamaït 
cette femme ne m'avait.;pa):lé auÛi boa. français !. 
le la laiffai aller., . ' . \, - 

ii-CL'X3?: VI 'NIJ-IT."- ''''' 

StJlTE : UNE D£.S:CQNT£MB<)Ry^lN£â4. i..: 

2 A L'heure à Jaqu'^le Je cievaîs.Xq^tir , 1? mère 
jTa dt Sara ne manqua^pas de fe préfenter.^Jc 
lui donnai la. tnaiii , &C; uoiis -defcendîmes^ Je. 
voulais revoir rîntéreiTaiite Poinville (..c'eft Je 
nom delà jeune dame 3e Ja iSjuiTjprécéçIerit^ .) 
afin d'en parler à la marc(ui(*ç. ",>{ûps j>|:îme!S pa| 
te quai de la Tournellê. Çn arrivant fur le T^ont^. 
bous rencontrâmes iine,..voinj[)f ,. Vieille femiînf 
wifirme , condujte par fa, fi}le.,. i^i{n^\ perfonpê 
iigréaWc i.fani tm bêUcji^'&i aîîue^iS^f . N?*,'? 
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lës^ faluâmes , & je leur promît cle parler c!*eilet 
à la marquile : car elles étaient pauvres , quoi- 
que d*mie famille'hdnhête... La mère fe foute- 
nait à peine : elle fe trouva mal , & nous fa- 
més obligés de la remener. Cette infortunée y 
depuis 3 jours , feignait de ne pouvoir manger , 
pour laifier de la nourriture à fa fille *.. . Et 
c'était à ma porte i... Elle ejkpira devant nou^» 
/ans /pouvoir rien avaler... Nous emmenâmes la 
fille , -après avoir mis uhe voiiine auprès du 
corps de la mère. 

Nous montâmes chez mad. Poinville : elle 
allait mieux : puis nous nous rendîmes chezmad^ 
■ de M***. 

Les foins de Sara n'avaient pas- été fans effets 
. Cette jeune perfonne avait le ton féduifant de 
Siivie y ce ton , qui cil le charme le plus fût 
de ces filles , qui captivent les hommes 8c les 
ruinent ^i.. Si les é pou (es le prenaient, elles fe- 
raient adorées , elles attacheraient comme elles. 
C'efl ce ton que les matrones ehfeignaient à 
Rome aux jeunes époufes , dans les myflères » 
dont rapproche était interdite aux hommec , fous 
peine de la vie. Les carefies de Sara étaient af- 
feCtueufes , tendres ; àifées | entière? i elles ré-- 
veillaient la fenfîbilité y par le plaifîr , dans toutes 
les parties du corps. J'ai depuis confulté un mé- 
' decin habile , fur leur effet , au phyfique , 5c 
j'ai fenti combien il était efficace ;... Je fus com— 
. blé de joie. Je ne préfentai la mère de Sara , 
Qu'après avoir vu l'état de mad. de M».. , &c en 
avoir obtenu la permiillon. La mère était blea 
.différente de I9 nlle 1 Elle était belle encore ^ 
peut-être plus, belle que Sara \ mais elle a'av«ic 
pour elle qu'une mignardife provinciale 9 qui ne 
prenait qu'auprès de certains hommes blafés : au- 
lieu que la fille. lavait tout cet rieas charmants , 
Partie, XL -£ 
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,qui penvtnttéimre les perfonne^c^cates^^Sc blep 
élevée**. 

Voyant la marqgife un peu mîeujc^ je crut 
devoir la didraîre , en lui préfentant la jeune 
/infortunée qui venait de perdre fa mére.^ d'une 
, manière (î cruelle !... Mad. de M... en frémit.^. 
-»- Ha ! qu'il e(l des êtres malheureux f s'^cria- 
.C-elle... Je rendis compte de la féconde fuite des 
r Contemporaines , auxquelles cette dame avait eu 
«la bonté de s^intérefler I parce qu'elle, connaif- 
fait les motifs qui me les fefglent rédiger. Nous 
avions i ce foir-là, un grand cercle autour de 
« la marquife , tout compofé de nos amies. C'é- 
taient Félicité , Sophie , £life , la jolie tante 
.& fa nièce, Rofalie ^ çnân Sara 6i fa mère 
avec leur infortunée voîHue. 

Je commençai par la 19» La bonne Mère y qui 
. était une dame de la connaiffance de la mar- 
quife. £lle fut charm,ée de ce que je U lui rap- 
. pelais. 

30: La^Surprife de V Amour , trait plein de . 
. feu , était arrivé à un homme de ma connaif-, 
fance 1 mon voifîn , Se j'avais vu les lettret 

- originales. 

j I. La bonne Bdle-mère , était uo autre trait 
touchant ge vraiment exemplaire : j'en nommai 
rhéroïne. «. , 

5 1. Le joli, Pie J, Le titre fit rire ; maïs cora- 

- me le fait étai? véritable » on fut conteni.de l'inf- 
truâion que ce titre amenait , ainfî que du moyen 
qu'il donnait aux femmes de conferver le cceur 

. de Jeurs maris. 

3). Le Crime dupe de Im-même y était une 

- aventure qui courait alors , j&i .q«'oa fut charmé 
de connaître parfaitement. 

54. Le Mari Pieu» Que je m'applaudis de cette 
nouvelle î car elle fit à notre déeuej, à la |nar- 
quife t- un plaifu: infini ! Je me,contçatai(d'ana« 
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lyCer les autres ; elle voulut que je lûfle celU*c! 
toute entière. 

J'en refiai là pour ne pas la fatiguer , 8c apr£t 
le Couper je remmenai la mère de Sara , qui 
était toute glorieufe de la faveur de fa iîlle. 
Quant à Tinfortunée voiQne > qui doit fournir 
bientôt le fujet d*une Contemporaine , nous la 
conduisîmes à un couveni de la marquife* 

L'Amant Cordonnier. 

Nous fîmes une fîngulière rencontre ! c'était un 
liommè , épcrdument amoureux de la dame que 
j*accompagnais. Il nous avait fuivis jufqu'à la 
porte de Thôtel , nous avait attendus , &c à notre 
fortie , nous avait procédés. Il revint à nous^ 
vis-à-vis la demeure de mad. Poinville^ Mad. 
Debée en eut une peur très-grande , 8c elle vou- 
lait que nous entraBions chez la malade. Je lui 
obfervai , qu'il n'y avait plus de lumière , 6c 
que d'ailleurs , j'étais en état de réfifter. — 
Mais c'eft qu'il m'aime !... à la rage î — Tant 
mieux ! il ne vous fera pas de mal. — C'eft mon 
cordonnier & celui de ma fiHe. — C'eft un hom- 
me utile ; ce n'eft pas un crime d'aimer la beauté. 
A ce mot le pauvre homme en larmes vint me 
remercier , Se me demander , fi j'étais l'amant 
<le la dame de fes. penfées l -— Non , non , mon- 
iîeur ; je ne fuis l'amant de perfonne au monde ! 
Nous venons de voir la fille de madame^ qui 
depuis hier eft daiis l'hôtel d'où vous nous avez 
vu fortir. — lia / monfieur , que vous ête» 
bon !... Voilà comme il faut répondre , pour 
tranquillifer un pauvre malheureux ! Le cordon- 
. nier était proprement habillé , pour Ton état. Je 
- dis à mad. Debée de lui donner ion autre bras: ell^ 
s'y refufait. Allons, allons, madame , un peu d'tn- 
dulgencè 1 J'eftime plus cet honnête artifte ( car 
ies cordonniers pour femm^es ne font ^s de ùa^^ 
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I p!ek artîfans ) qu'an tat , un oi(îr , un petît- 

maître. Il eft bien moins dangereux I — Voilà 

; un digne iiomme ! s'écria rartiftc. — N*eft ce 

. pas, mondeur , lui disje, que vous ne voudritz 

- pas déshonorer madame par une intrigue crî- 

• minelle ! — O moniieiir ! la déshonorer ! mot 
i qui rhonore tant ! ^- Allons votre autre bras 

à monfîeur , madame , c*eft uil honnête hoamte. 
L'artifte fut Ci tranfponé de plaiiîr 9 quand il 
feniit fur le fien le br.is nu de la belle blonde , 
qu'ilchcincel.T. Je fus obligé de le foutcnir.:. Il 
marcha derrière nous , en difant : — Non , nori ! 
je ne puis... je ne faurais.... O madame ! vous 
êtes bien plus raifonnable que moi! Oui, je 
mourrais.... je mourrais^ fî vous m'aiaùez... Je 
me boriie à être à jamais votre très-humble fer- 

• viteur... Mais ne me quittez pas [ j'en mourrais ! 
Je le fis promettre à la dame , 6c nous arrî- 

- vâmes à notre porre. Chacun rentra chez foi. . 

. 1 1 - C L X X V 1 1 NUIT. 
Suite ; ET des Contemporaines. 

JE fus quelques foirées , fans pouvoir con- 
duire la mère de Sarp chez la marquife. J^étals 
tranquillifé fur Petit de mad. de M... , 81 je 
me flattais qu'elle ne me ferait pas enlevée. Je 
m'étais occupé de mes affaires , & fur-tout d'un 
! procès ridicule , qu'on m'avait intenté. C'eft à 
cette occafion , que j'ai connu trois fortes de 
perfonncs : le môgiflrat , les avocats , les pro- 
cureurs. Je trouvai dans le magiftrat un homme 
fige , prudent « qui me montra toute Tindul- 

- gf nce , toute la bonté qu'on peut avoir pour 
un homme non coupable , 61 qui cependant a 
donné quelciue prétexte d'accufation. Il me pîai- 

-^nit , en voyant les preuves de mon innocence. 
" L'avocat de ma partie tâchait de la fervir , &C 

- }e ne le trouvai pas mauvais. Mais le procu- 
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reur... n*en difons rien , de peur d'un procès !.»• 
Cependant un mot des deux vils moteurs de 
cette riHicule affaire ! L'un était un journalifte 
dt médecine , qui fefait le doâeur par écrit , 
&C qui avait été rejeté à fa licence , comme 
îiKapable i ce fut lui qui porta la Nouvelle à 
la perfonne que j*y avais nommée > non par 
hafard , mais parce que l'homme chargé de l'exa- 
men m'avait changé deux lettres dans un nom , 
outre une fupprimée. On fent que trois lettres 
changées dans un nom propre ^ en donnent ua 
bien différent du primitif, & combien je devais 
être innocent !... Cette affaire me rracaffa néan- 
moins horriblement pendant plufîeurs jours î 6c 
me fit paffer bien des mauvaifes nuits ! £nfîn , 
nous allâmes chez la marquife , la mère de Sara , 
& moi. Nous montâmes chez mad. Poînvilie i . 
qui était convalefcente , Se nous arivâmts à dix 
heurçjS auprès de mad. de M***. 

Je lui rendis compte de tout ce q'jî m'était 
arrivé , de tout ce que j'avais fait , 8* des fervi-. ^ 
ces que m'avaient rendus deux hommes recom- 
manciabies. M. C... de B... , & M; C. de C... 
Sara était à côté de la marquife , qui pie .dit : 
Cette enfant eft bien aimable î Je remercie fa 
mère... & vous de me l'avoir amenée... Voilà . 
mes vraies amies , ajouta-telle , en montrant 
1> s autres jeunes dames, ftt fur-tout Eîife & 
Félicité... Je vous les dois, monfîeur Nicolas. 
Rappelez-moi notre première entrevue ? Je la. lui 
rappelai, telle qu'elle eft rapportée, au com- 
mencement de ces Nuits. — Oui , c'eft bien 
ceJa / dit-elle. 

En ce hioment on annonça la marquife fa . 
fiH-e , & le marquis Ton gendre. Ils me parlèrent 
afîiz froidement. Mais je n'y fis pas attention. Ils 
fortirent, après une vifite d'une demi-heure. La 
femraede-chambre me dit : — lis ont ti^HY^ . 
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mauvaîi que vous euffiez préfenté Sara. Je o«^ 
répondis rien. Je coâuaiflTais mes motifs. Je re- 
pris la fuite des ContempormnesK 

35. La Femme- DéeJJe , eft inférieure au Mari" 
Dieu , Se n les détails n'étaient pas vrais , ce 
ferait une faible Nouvelle. Mais tout ce qu'on, 
y raconte efl arrivé , quant au fond , - & ce 
moyen eft efficace , pour être heureux en ménage. • 

36. V Epreuve , eft encore un fait vérita*- 
ble : j'ai connu la jolie Charlotte &c ùi focur». 
Quand les traits d'une Nouvelle font purement 
hilioriques , ils funt toujours précieux. Mon« . 
fleur Marmontel , MM. Ladimerie ^ Imbert , ma-^ 
detn. de Morvllle , &c .d^autres ont travaillé d'i^ 
magination ^ on e(l en droit d9 leur demander 
un ouvrage de littérature plus parfait : on n*a 
rien à demander à l'hiflorien y qu'un (lyte Cjnple. 

3 7, La^ jolie Laideron. Cette Nouvelle exprima 
une grande vcricc !- C'efl que la femme aimable 
&C non belle f . efl plus ardemment aimée y que 
la belle. Il ed bon que les femmes (àchent cette.. 
vérité copfolante , les belles pour être moln&. 
avantageufes i les laiderons pour ne pas fe 
défoler. 

38. La belle Laide , ou la Délabréç^ Celle-ci 
exprime une autre vérité non moini utile : Ne. 
pas outrer les modes ! £t que les femmes pren«. 
nent confiance dans les confeils que leur donne . 
l'auteur ^ il ne parle que d'après des exemples, 
vrais. 

39. i^e Modèle* Ce fait , arrivé en 17S0 > ^ 
rinflant de la compofîtîon de la Nouvelle , n'ed 
pas I dians Ton enfemble , aufli moral que les 
autres ; il ne Vtd que par fes détails. 

40. Il n*cn efl pas de même des Crifes d'une 
jolie Fille , qui font la LucUe corrigée &c réim- 
primée : cllei renferment dfis leçons poiur, les pa- 
rents &, pou^ les âlks. . 
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^^i. Le Mariage râmpu , eft utrtraît célèbre ,. 
qui s'cft renouvelé fous les yeux de l'auteur. 

41. La jolie Voifint y cft l'hiftoîre de la jeune 
Charpentier , dont il eft queftion dan« la 1 1 - 
CLXXV Nuit. La marquife me pria de la lire 
entière. 

43. La Mère- qui fait un Amant pour fa Fille > 
întéreffa beaucoup. Je la lu* en entier , & finis 
par cette Nouvelle. 

A notre retour , mad. Debée me dit : — Cet 
homme qui m*aime ,. m'empêcha , Tauire nuit ,. 
de vous dire ce que Je vou» avais promis , de 
notre pofition à ma fille & à moi... ( Elle m'en 
fit rexpofitîon. ) Qu'il fuffife de favoir y qu'un 
homme puiffant , qui avait obligé la mère , à foa 
arrivée en France y avait abufé de (es propres 
bienfaits à l'égard de la fille. 

L'Oppression, 

ElU achevait à peine ce récit i| que nous Blmes^ 
environnés par quatre hommes y qui nous fer-> 
matent l'entrée du Poét^Mercie. On fe faifit de 
ma comf agne , qu'on^-ôt monter dans une voi- 
ture y tandis que deux tics quatre hommes me^ 
retenaient. Au thème inft^mt , j'entends accourir, 
^'était' le cordonnier , qui nous avait fui vis y 
hns ù montrer. Il fe iene aux chevaux , 6c * 
coupe y avec fon trancher , toutes les courroies» 
C'était le moyen le plus fur de délivrer notre 
dlime, dont les cris perçants. effrayait nt.&s. ravif- 
ièurs. Les deux hommes me lâchèrent-, &c dès^ 
que je fius libre , je mis en état mes. deux pif- 
tolets. lis firent itnpérieufement la 4oi , &c les 
Eâvifleurs nous laifsèrent ,. à ^exception d'un ^ 
que le cordonnier eut le courage d'arrêter.. Nous, 
l^inmenâmes : ce fut hii qui nous révéla , que* 
le pn^jes était d'enlever la mère , au défaut de . 
S^ara, & qii'oa «mgloj^ait csLmojen. violent , faja& 

E4 ' 
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d?ngcr , par le pouvoir du perfonnage; pour 
ravoir la jeune demoifelje. On ignorait où elU 
était , & l'homme riche , qui avait voulu la trai- 
ter en fille , était difpofe à |ui faire les plui 
grands facrifices ! Nous dîmes i cet hoiifme , qup 
Sara était en fureté , auprès d'une dame puif- 
fante , proche parente d'un préiîdent , -& d'autres 
gens en place , & que nous ne le relâchions , 
qu'afin de faire parvenir ces nouvelles à. celui qui 
l'avait employé. Ce malheureux nous quitta pré- * 
cipitamment dès que nous n'eûmes plus la main 
fur lui : & depuis ce moment , Thomme en 
place n'a plus rien enrreprî* , pour^ ravoir Sara 
malgré çlle ; fcs procédés font deyenus honnê- 
tes , mais fans fuccès. Le cordofiaier avait.biea 
fait fa cour cette nuit ! la dame lui parlait en 
fouriant. 

I i-CLXXVIII NUIT. 

Suites: autre Femme, *&c. 

TskJ Ous nous hâtâmes , le lendemain , de por- 
XN ter à mad. de M»., la nouvelle de l'en-- 
treprife fur Sara y"*. 8c nous eûmes en route, une 
autre rencontre , dont nous ne pûmes connaître 
les perfonnages : c'était une jeune femme , bru- 
talement traitée par un vilain homme. Indignés, 
nous nous écriâmes i & auifitôt l'homme ,&c la 
jeune femme difparurent dans la rue de lu Mor-, 
tellerie. Le cordonnier , qui les avait pourfuivis 
de près , nous dit que la jeune femme avait mie 
belle figure , & que l'homme était noir &c laid : 
( le coeur me battit. ) Il ajouta , qu'au montent 
où il était prêt à les joindre , l'homme avait 
poulTé la femme dans une efpèce de porte de cave. 
J'étais tremblant , . fans fa voir pourquoi : je ne 
me trouvai remis , qu'à notre arrivée ches la* 
warquife. . . 
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Sara parut tte*%cfFrayée ^ en apprenant ren* 
treprife har^^ie de riipinme riche ! Mad. de M*** 
s'informa , ^ mad. Debée ne lui cacha rien : ce 
fut ce qui mît en fureté la mère & la fille. Cet 
évcnemcnc me Bc même plaîflr , en ce qu'il af- 
feda la mirqui£e , Sc qu'il opéra une divcrfion 
puiflfante. Comme je me félicitai de lui avoir 
donné la jeune Sara !... Mais je lui cherchais 
encore d'autres fujets de diilraâion » que je favais 
créer. 

Depuis la mort ducamte , j'avais eu Heu de.< 
m'^apercevQÎr combien la marquife était d'un caraç- ; 
tèVe dlifcrent de celui de ton infortuné fils , 6c 
que les reftes de Silvie rendaient fa douleur piu« 
tendre : je fis fecréte^ent achever la ftatue en , 
A'uc , & le portrait. A Tindant où je venais d'ar-^ 
r(ver , on annonça les deijx artiftes : j'allai les 
recevoir. On difpofa la Aatue Se le portrait en re* • 
g^rd j la première dans une niche préparée, au-de- ' 
vaut de laquelle était un rideau : le .tableau avait ; 
pareillement un voile de taffetas rofe. Lorfque tout ; 
fut placé , je profitai d'un moment d'attcndriffc- 
ment , où je vis la marquife , pour lui montrer , 
ces deux chef-d'œuvres. Elle v/rfa des Ij^'mes , 
ë>c Te pencha dans les bras de Sara /, ^ui la fon* • 
tenait , en lui dilant : — La voilà ! O ma SiU . 
, Vie ! je veux te trouver des torts ! Tu ga'as ôté , 
mon fils &c n^on amie ! je ne m'en confolerai ja- 
mais ! — EUe^vous a rendu votre fils 1 lui dit . 
Elife. i«"iVIais qui me la rendra elle-même? Tou- 
tù les aimables perfoonei qui l'environnaient lut . 
montrent Sara. J'admirai ce noble défi/itérenfe- 
ment ! C'eA que la marquife était aimée pour 
elle-même i &. chacun immolait Tes intérêts. 

L'iNTÉRIEtJR DES COQUETTES, 

.1 

J^our faire une nouvelle dîverfion , je racon* 
ta^ jûifk trait rédigé dep^ist; quetqufs )Q\àt$.* Vat 
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fc^tle orfcvre avait fixé mon attention par la co^ 
qtictterîe. Je me rappelai un projet de Du-Haî- 
meauneuf , pour connaître t'mterieur des fem- 
mes', & je le mis en ufage. Un foir , j'écrîvîi 
une lettre fort vive , fort tendre / très-offran- 
te ! & je la portai moi-même , déguifé en com« 
miilîonnaire. Je remis ma lettre : on la lut de- 
vant moi. Comme je favais le cojitenu , je fui» 
vais des yeux ligne par ligne , 8c je voyais toute» 
tes impreÛîons. Lorsque la dame eut fini 9 je de- 
mandai la réponfe ?— Aucune , mon ami ! Er 
l'on riait. — Un mot , madame t pour montrer 
que je fuis venu ? Alors la dame prit-Tenve- 
loppe , & elle écrivit au crayon : No Uafemêm' 
ios fec fnioJfimmoC'Ol, — Porte cela , me dît-elle^ 
Je ne fus pas embarraCTé. On avait un achat à 
faire chez mad. de M... ; j'en fis charger un 
jeune homme fur ; j'écrivis le moment de Tachât 
à la dame , Si j*obfervai. Elle eut foin d*être 
feule ; elle était mife d'un goût provoquant : elle 
fut charmante , & le jeune homme , quoique 
©on prévenu ^ très-poli ! J'entrevoyais des aga- 
ceries , une attente..? Enfin , le jeune homme 
paya , & fortit , au grand étonncment de ta ' 
belle orfèvre ! Je le joignis, — Ha ! quelle co- 
quette \ Elle m'a prefque £ik des proportions t 
Ceft ce qui m'en aurair éloigné : elle eft jolie y 
mais elle h' eft pay dangereufe. C'était tout ce 
que j'avais' prétendu. Une ^troifième lettre înf- 
truifit la bijoutière de l'attrape , & cette fauflc 
aventure a' peut-être préftrvé {t% mœurs. 

Après ce récit , voyant là mirquifê dlfpofcc 
à - m'écôuter , je repris Tanalyfe détaillée des 
Contemporaines , à la 44. 

Le Mari père. Je lus cette Kouvelïeen ontier ,, 
aînfi que la 45 , VEpoufe mire ; mais je ne fis 
qu'une courte anaiyfe de la 46 , la Femme rer- 
tueufi malgré tUf ,- et la. 4,7 ^ (n Vertu inutile f,* 
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mnSqvie de la 48-r ^« Beau-^fr ère amoureux ; cfe* 
la 49 , la FaibleJJe punie par elle-même , & les 
trois Dupes. Je lus toute entière la 50 t l^ ^Hl^ 
de mon Hôteffe , ou la Mère foupçonneuje , aven- 
ture arrivée à la £xur akiée de Sara ; la 5 1 y 
la Maitrejje infirme , ainfi que la 5.2 > la Dc-^ 
daigneufe, 

La marquife prenait plaifîr à ces leûures ; 
mais fon pauvre cœur était bleflfé cruellement > 
8c nous nous apercevions que Sara renouvelait 
£a douleur , que cette i^une filie avait d^abord^ 
charmée. 

Pressentiment». 

Je remenai mad, Debëe ,. qui était fort fur* 
prife que je fuiïe Tkiftoire de fa fille akiée ! Elle 
me fefalt des quêtions ; mais j'étais rêveur , dtf« 
trait \ je fongeais à ce que j'avais vu , en allant». 
Sans deffein , j'alongeai notre retour , en pre* 
nant par le Port-au-blé ; xar il fefeit un clair 
de lune fuperbe. A peu de diftance de la Grève ^ 
on jetait des cris , qui fortaient d'un premier 
étage. Je prêtai l'oreille. Je- crus* entendre dei 
menace) horribles [ — Je vais te plonger mon 
épée dans le corps , & me tuer enfuite /..• Une^ 
voix de femme demandait grâce. Ma compagne ^ 
qui était vive ,. quoique blonde , ne put fe con- 
tenir Miférable / ho 1 le miférable !... A la 

garde ! La fentinelie accourut. Elle montra la 
maifon , d'Jù partait le bruit ; mais nous n'enten-^ 
dignes plus rien. Nous prîmes par le pont Notre- 
Pame. J'étais ému , déchiré , comme iU'on.mV 
vail arraché. Tamc., 
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X 1 . CLXXIX NUIT. 
Suite de la Fille sauvée. 

UN voile épais me couvrait les yeux : de 
long- temps il ne devait être levé ! Il fal- 
lait auparavant que j'eufTe perdu celle qui me 
donnai: ma force , mon énergie i mon pouvoir , 
mon exigence , afin que je ne puflfe fiire punir le 
monflre qui empoifonne ma vie !... Ha l Ci j'avais 
fu plutôt le malheur des miens !... , 

Je fortis à 9 heures , feul : la mère dç Sara 
était légèrement indif^ ofée. Au bout du Pont-au- 
change , dans une boutique d*horloger. , il me 
fembla que je reconnaiflfais ^ dans la maître (Te , 
une femme que j'avais vue quelque part. Je Texa- 
-minais .avec attention , lorfqu'une jeune perfonne 
de 14 ans y très- jolie , vint fe mettre à côté 
d*elle , fuivie de deux autres plus jeunes. En les 
confîdérant , je me rappelai enfin 1 que la mère 
é^ait une des premières protégées que j'euflTe j>ré* 
feiuées à la marquife. Je Pavais perdue de V4ie , 
depuis long-temps ! mais mad. de M., ne Pavait 
pis négligée : . elle l'avait établie Tannée fuivan- 
te , au mojen d'une dot convenable , & cette 
femnYe , depuis ce moment , était heureufe , au-' 
t?int que vertueufe. Elle avait deux garçons 6t 
trois tilles ; fon mari fefaii i>i^|^ fes affaires. Je 
fms tout cela par un:Voina « fnnrChand tablétien 
M0ÎS il faut , avant: de parler dès enfants ,. ra- 
conter l'hiftoire de la jeune fille trouvée à Tan- 
cie/i Pû/atWo^fl/ j.d^ns la viii NuiT. 

^prèl avoir écouté ce que me difait le tablé- 
tier ( le môme dont les filles ont fourai la i$( 
Contemporaine ) j'allai chez la marquife , à la- 
quelle je rappelai l'horlogère. — Je ne Tai pas ou- 
bliée I me répondit-elle. -— Madame , reprisje , 
{avez-vous fon hiftoire I — Je ne pouvais l'ap- 
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prendre que de vous. — Jusqu'à ce moment , fe 
n'avais pas cru qu'il fût utile d'en parler ; mafit 
aujourdhui... — Vous avez raifon , reprit mad. , 
de M... , c'eft me reporter au-delà de met mal- 
heurs. Je le Tentais aufli y car c'eA une partie de 
Tart de coufoier, quedefavoir ramener des fouve- 
nirs confoîants. 

» La petite Life , aujoi>rdhuî mère de femille 
honnête , fut mife , à l^ge de ii à i) ans , e(i 
apprentilîage de modes au Palais , chez une mar- 
chande , de bonnes mœurs. Dans la même bou- 
tique était une ouvrière , grande fille aflez jolie , 
qui fe nommait Life^aulîî. Cette grande fille prit 
en amitié la petite Life , 8c lui montrait volon- 
tiers. Un jour , cettt ouvrière , qui aimait à être 
. propre , fit l'inventaire de ce qu'elle avait de 
vieux ; elle en donna une partie à Lifette , 6c 
'. renvoya au Saint- Efprit , vendre ce qu*il y avafit 
de plus confidcrable , afin de fe donner quelque 
chofé de neuf , avec ce qu'elle en retirerait. Lî-» 
fetre s'acquitta de la commiffîon; mais eUe eut 
là faiblefle , ou l'enfantillage de s'approprier un 
vieux mante let , & dit , en rapportant i*argènt , 
qu'elle avait tout vendu. La grande Life gronda 
la petite, d'avoir donné à trop bon marché. Celle- 
ci fit plus d'un menfonge , &( cela pafla.'Mais 
chez fes parents , Lifette avait propofé le mante- 
let à fa graad'mère , en le confondant avec les 
autres préfeuts de madem. Life-., la priant de lut 
donner pour avoir une autre dentelle , & pour le 
doubler l Ce que fit la bonne femme. Mais la 
mère de Lifette eut des inquiétudes ! Se cette 
femme., plus honnête que réfléchie , en palfant 
t devant la boutique où fa ,fille apprenait , y entriî , 
& demanda tout haut , (î l'on avait donné à ven- 
. are un mantelet à Lifette ? Tout fut découvert 
, par-là..* La marchande ne put gnrder la petite f,'., 
. à caufe de Texemple : fa mcre défolée , la mi^ ^ 
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tiaça St (on père. Liiette , bien lioriteure ^ bltti 

iconfondue , s'échappa , Se vagua jufqu'au foir , 

, n'ofa rentrer y trouva une petite camarade , de- 

. venue très-fufpeâe , depuis quelque temps , 8c 

. cette fille la conduiiit à Tancien Palais* royal , oà 

. je la trouvai. Vos bontés , madame , Tont tirée 

ide Tabyme du vice , où un écart de jeuneflfe , l'im- 

^ prudence de fa mère » & la konte fans précaution, 

, allaient la plonger pour jamais ; vous Tavez con- 

.fervée à la fociété , à Thonnêteté , au bonheur. 

.La preuve qu'elle n^avaît pas une ame viciée y 

c'ed qu'elle eft aujourdhui bonne époufe &c bonne 

mère : cXl TenFam de votre générodté. « 

. Mad. de M..^ fourit légèrement ( ce qui n« 

lui était pas encore arrivé. ) Toutes fes protégées 

vinrent Tentour^r; les unes lui baifaient les mains ; 

les autres fe mettaient à fes genoux. On lui pro-^ 

cura un moment d'attendri flement délicieux l 

Nous lui rendions ia tranquillité , fans un nou- 

. veau malheur ! 

La Femme sur l'escalier. 

Nous nous en allions' très-contents , la mère 
de Sara 6c moi : &c cependant nous prîmes y 
comme malgré nous , par le Port-au-blé. Au 
bout- d'une petite rue , arrivait en courant une 
• femme du peuple , qui criait : — C'efl indigne t 
de faire coucher une jeune femme enceinte fur 
Tefcalier ! Elle e(l gelée I c'efl un homicide i 
comme s'il la tuait ! Nous priâmes cette femmr 
de nous inftruire ? — Une jeune femme , ma 
principale locataire y que fon vilain homme mal- 
traite j 8c qu'il a mife à la porte toute nue ! elle 
tremble fur l'efcalier. Je vas demander à mon 
- homme , qui eu garde-port , s'il veut que je la 
: mette coucher Tians fon cabinet ? Je fuis compa- 
, tiflant : je ne fart par quelle fatalité je ne (us pas 
unté de voir cette in&rtunée y pour lui ofirir la 
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,j|nrotcaton.ic la marquife î Je réfillaî aux folGd* 
tations de ma compagne y ptar réyérence pour let 
droits d*ua mari. Je rav.ais combien ceruines fem-* 
mes font infupportables 1 &c je ne prenais pas:à 
la lettre le dii'cours d*une femme du commun; 
ces fortes de gens outrent tout. J*efl fuis bien 
puni î Cet événement cruel nc-i;n'eft jamais fom 

. àe la tête. 

ïi-CLXXX NUIT. 

La YlLLt I NR E 8 PECT U E USS. 

JE repris encore par le J'ort-au-bié , pour al- 
ler chez la marquife : ce quartier femblait 
m^attirer. Comme je defcendais le nouveau trot- 
^toir , j'aperçus un grand tumulte} aux environ! 
de la rue de Long-pont : j'y courus , CQmtfie 
.'tout le monde. Je vis wne grande belle femme 
' évanouie , &c un grand bel homme , qui. me p^" 
. rut<^n pîère i recevant dans la gorge un coup 
. ^e canne à dard caché. Ils étaient deux contre 
. lui. Je m'informai : c'était le gendre , mari de 
la belle femme , fécondé par un frère à lui. On 
ajouta, que le grand homme père , s'étant plaint 
amèrement d'un manque de falut ,, de la part de 
. fa fille , le gendre aviiit eu la félonie de répon* 
". dre par des injures intolérables : que le père 
r l'ayant réprimé , comme il convenait à la digni- 
' té paternelle outragée , le frère du gendre av^it 
. tiré fon dard contre TofFenfé... Je me retirai , eo 
^ gémiirant des funeftcs effets de l'infubocdination 
r des enfants , dans notre fiècle / Ma voifine penfa 
comme moi. • • 

A quelques pas de-là , nous fîmes rencontre 
d'un ivrogne, de la connaiflTancc de mad. Debée : 
, cet homme .voi|laît noui faire entrer au caliarer. 
[ Nous nous 'efquivâmes. — . C'eft un homme ri- 
che ', me dix^jXiàwoïùne, qui a une femipe fr^s* 
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galante ,' & H boit pour s'en corîfoîer. 11 rentîc 
gaî , dès qii'ii eft gris , & nç (itrtiandc qii'à fc 
icoudier ; mais tous .les matfns ', il eft d'ùaé tijX' 
telTe mortelle.' , . . : 

A notre arrivée chez mal de M.. , nous tron- 
vâmes toute la maifon en alarmes/ Le marquis, 
en rentrant , venût d'rivoir une attaque d'apo- 
plexie. C'était un coup funeAe pour fbnépoufe / 
M. de M... étiit un hocinête homme & un excel- 
lent mari/ On le foiVlagea par ia faigitéc , & il 
défendit qu'on p.irlât^c foa accîîleiic à unefcoîiva- 
lefcente. Nous cherchâmes tous les moyens de-la 
diAraire , & on me prefTa de reprendre mes Nou' 
relies , parce quVlles i'intéreffaient. 

5 3. Ze Pè'C valet : je Ic^ lus toute entière , m*a- 
percevant que la mai*quife y donnait une ;»tten- 
tion -attendri (Taniîe : eP.e eut la- bonté de, dire y 
que c*était un trait auffi touchant quUnftrudîIf fec 
moral. t '! ' ' - . - - ^^ ' » 

54. La Beauté du jour y ou la Fille. à r'ench^re : 
je n'en fis que Tanalyfe ; mais je lus en entifer 
les Confeils d'un Fèie à fa Fille , à caufc de' leur 
lîngularitc. 

5 5 Les Progrès de la Vertu , en entier. 

5<S. J'analyfai les Progrès du Libirtincrge. ' 

57. Ainfi que V Eunuque , ûu' le Naturel ies 
Femmes. ^ Ce fujet a été traire d'une manièi-e 
charmante , dans VAhailard fuppofé.f întérefladt 
ouvrage de mad. la comtelfe de'feea'uharnais. 

58. Je lus le Demi mariage tout-à-fait. On 
ne foupa qu'à 2 heures , parce que la jnarquifc 
ne. dormant pas , nous voulions lui déguifer U 
nuit. 

L'Ivrogne remontrant. 

' Nous fortîmes à 3 heures : nous retrouvâniet 
notre ivrogne à fa porte. — Iiuaginez-vdus, nout 
dk-il > qu€ ma ftjnnw 61 ma iét^âtae ^m'oht 

chaire 
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chsÛTé de chez elUs; car ce n'eflr pas de chez moi ^ 
puifque je ny fiûs pas le maître. Je veux pour- . 
'tBin rentrer. Il ouvrit la porte de Tallée , avec 
(oa pafTe-partQUt. — Mais accompagnez mol ^ je 
vous prie , pour aflîfter au fermon que je vais 
faire à mad. ma femme. Je ne ,mç fouciais pas de 
niQntcr , mais la mcre de. Sara était curieufe. 
Nous fuivîmes Tivrognc. Il ouvrit la première 
pÇrte , & fit tant de txruit, que la dame & la > 
chambrière furent obligeas de lui ouvrir la fé- 
conde. Je jje fais trop ce qui ferait arrivé ! mais 
Tcpoufe , qui était une fort belle femme > fe cal- 
ma , en nous voyant. Elle pe dit qu'Un mot. *— 
En quel état vous êtes ! — Madame , c*eft poux 
mé diflraire du chagrin que me donnent vos ga- 
lanteries ! Sur-tput, fur- tout la dernière î... Je 
VQU$ le dis , df vant madame >, que ja connais^.. 
& devant monfîeur... que >e ne connais pas... mais ' 
madame le connaît ^ elte) puifqu'elle eft avec lui ; * 
or.... les amis de aos ^mis font nos ami$#.. Four 
revenir donc à ce qui vous reg^de... je vous di- 
rai , d'abord , que tant qu€ v^us avez eu ce cen- 
feilier , iiomme fage , difcret , j*ai pris patien- 
ce. C'était un bo(i magiArat s il vous aimait,^ 
rpn doit quelques complaifances aux gens iitiles^ * 
il. faut les dédommager des peîiies qu'ils prennent 4 ' 
fujr-.tout !... quand ils ont du pouv:oir î,.. Voue 
avez eu cnfuite cet. homme de bureau .. Il vous^i 
.a gâtée, en vous rendant. dépeofièr* ; maiseiv-*^ 
fin , c'était un homme ,honnêtr^. Vous avez en 
enfuite cet*.. (Ici la dativ^ lui mit la matn fur li 
bouche...^ Ho ! celui- là me fît bien de la fei- 
jie ! Mais enfin , iî fe cachait , 8c ne vous affi- 
chait pas.,. M^is aujourdhul! aujourdhui... mada- ' 
me, qu'avez-vou:S ? Un freluquet ; un chevajitr 
d'indb.ftrie., "qui vous gruge & qui ,n^ ruinç j » 
iin efcroç.V. A ce dernier mot , nous entendîmes, . 
iûôn f^ns çiuelqu 'effroi ,, juejgu'un fauter du Ji^^a 
J'anie XL ■ ' ' ' ' ^' 



y Google 



noMi rtntdicîîlnes' s*3giter, ; enfin nous vîmes Côt"^ 
tir uHv homme , Tépce nue à la main , en s'é- 
criant : -^ Efcroc î chevalier d*induftrie ! ef- 
croc l Je me mis devant tout* le monde , mes 
daiK pil^olets à ta main , 6c je déclarai au fpa- 
daflîn y que sMi ne rengainait... Il ne nous fa va it 
paSs là , je penfe , car il fut trè&-étonné / Dor- 
mait-il à notre arrivée ? Il le faut bien. La dame 
était bien hontéufe / L'ivrogne fe mit à fermo-. ' 
ner le galant de (a femme , fur Tindécencé de ^ 
fou procédé. — Deviei-vous vous montrer / lui, 
di(^tt-ih' Voufr déshonorez une femme ; vous ête». 
un homme fan^i cœur y fans ame , fans recon- 
naiflance I uamiférabîe i Sortes de chez moi ! 6c, 
jamais n'y remettez les pieds ! . . . Allons , ma 
bonne amîe , détache >toi de ce vilain homme ,.; 
de ce faquin ê 7-u^voi« bien qu*il ne mérite pas 
les bontés que tu as pour ïuh Je ne pouvais re- 
vernir de mon éconoement t Je regardais, mad.. 
Debée , qui me dit : — CVft uïi homme, comme 
ça< Pour la femme , etlefouâa le galant dehors }. 
par les épauUi ^ la > mère de Sara la féconda , &c, 
lui donna un coiip de pied Se quelques coups de 
ppiog , que mes pidoleti Tempêchirent de rendre.. 
L^ iriari &c la femme fe réconcilièrent. Mais j'a- 
vais un grand mépris pour cette femme !. Et ce- 
pendant j'ai depuis appris V que cette fcéne (in- 
giliière Tavait corrigée. 11 faut avouer que je ae^ 
m!y ferais pas attendu I. 

• ; x.i-C'LXXXI NUIT. 

-i;feS NoVyEAUX BoULEVAI^OSi 

PLufreurs-tiTois fe foni! écoulés ; je ne'Vaîs plus; ] 
chez la iijarquife ; fon mari eft mort ; fa ^ 
fJUe* . Se fon gendre.... W'dîraîrjn.?..» 'n'ûbt pas. 
refpeâé les fbues de la dbujeur , dans une amc 
aMiàk feuûble IIm O^^ociy éioig^na tpus,...Lçs va-J 
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peurs accablèrent celle que mrtirenetiflîbnr pré» 
ftrvée... Je dois trop à la mèrcv pour parler mal 
de la fille... Je ne pais cependant m'cmpêcher de 
maudire le luxe , qui rend inhumain > barbare ». 
dénaturé... 

Sara revint cherfa mère. J^étaisdans une douleur 
profonde ! Je ne voyais avec plailir que Sara , qui. 
av^it été aimée de la célefte marquife... O femme 
adorée , je me profterne devant ton/ image ; de- 
vaht ce qui m*eft reflé de toi ! je n'oublierai ja- 
mais, que c*eft par toi feule que j'ai quelque tempgi 
exîfté... 

Il était un endroit charmant , avant qu'un muf ' 
odfieux en eût ôté le charme : c'étaient les nou- 
veaux Boulevards , depuis le Jardin du Roi , juf- 
qu'au Clos-païen , & même jufqu'au faubourg; 
Saint- Jacques. Ce fut là qu*ap*rès mon anéantif- 
fement , me conduifit Sara , le fécond foir , au 
moment ou jç quittais, mon ouvrage p car Je tra-- 
vaillais pour m'èmpêcher de mourir de douleur... 
c'eft à Sara que j*ai dû la vie ; Tes tendres f»*nj^ 
f«i attentions délicates , fes carefles avaient un. 
charme , dont je ne pouvais me défendre.- Elle, 
mé difait" quelquefois : Si je ne fuis pas heureufe 
& tranquille , ce n-eft pas votre fuite 3 .Vous- 
avfe? tout fait pour cela ! vous aviez réuffi : le: 
mauvais fort a feul tout dérapgé. Je n'ai plus àer. 
père ! Je vous prends pour Je mien : foyez tout: 
ptour moi :. je ferai tout pour vous /: C*eft amft^ 
qu^e s'exprimait Sara , en conduifant aux nou— 
veaux "Boulevards un infortuné/ qui avait tout: 
perdu !... Ho \ comme les infortunés onr Tame. 
etuverte , feniîble !*.. Je cherchais , en vacill nt ^ . 
un appui pour repofer ma tête- y &c Sara m'offrnic: ' 
un lit de lis 8ç dé rofe !;-. Nous. parvînmes f và%r^ 
au *Clos- païen , en caufanr.. Sara Jeta un^ coup» 
d^œîl fur la colline à gauche. Cçt^i^au mois dç? 
J>iin.; les. fleuietres dès chamf télâiebt' épcaoùiei^ 5; 
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le foleîl venait de fe coucher ; & la nature n'é- . 
tait plus échirée que par un tendre crépufcule ! 
Nous gravîmes le coteau : Sara me foutenaît : 
«lie me dît à rai- côte : — MT)n papa î refpirez 
^dnc cette dt^uce odeur des fleurettes , qui par- 
fume le zéphyr du foir l Je m'.irrrêtai. Je fentis 
une odeur mielleufe &c fuave ; mes poumons fe di- 
latèrent ; le parfum entré > par ma refpiration , 
dans ma poitrine , embauma tnon fang / Sara di- 
latait mon cœur , je recevais à flots dans mes 
veines , le délicieux parfum des fleurettes. Je rac 
fentis plus léger. Ssra létait plus gaie , plus ten- 
dre... Je crois que je le fus auffi... 

Hélas ! à mefure que nous avançons dans la 
carrière de la vie , nous fefons de trîftcs remar- 
ques î Ce fut la dernière foirée délicîeufe que j'ai 
€u^ ? Encore n'étaîs-je pas tout entier à la jouif- 
fance ; de temps eii temps un cruel reflouvenic 
dardant Ton aiguillon , piquait mon cœur , & lui [ 
portait une fenfation douloureufe !... 

Il é|ait dix heures &c demie , quand nous quît* 
tâfnes le coteau. En revenant par les Boulevards 
Saint-Marcel , nous entendîmes chanter quelques 
jeunes gens des deux fexes devant une porte. Ils 
riaient & chantaient. Sara était gaie naturelle- 
ment. L'un des jeunes hommes ayant chinté ua 
couplet de la romance de Gnir telle de Vergi *,, 
Sara fe cacha dans un fillon de feîgle , & répon- 
dit par le fécond. Sa voix brillante caufa un/ ^ 
profond (llence , & une vive admiration. On - 
l'ccoiJta. Mais dès qu^elle eut ceflfé , fe doutant 
qu'ion allait nouis chercher , elle fe gfiflTa comme 
une perdrix le long du filIôn , à" une grande dif- ' 
tance. Je la fuivais à peine. On chercha en-effet. 
JEn fuite on rechanta. Sara revint , Se dit encore 
le couplet fuivant \ puis elle fe retira en arrièjte^ 

f £lle eft dans It ^o C«numi>9râifM, 
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daal {9 feîgle , .& fe coucha dans un fllton. Je 
rimitai. On vîntju'fqu'avjprès de nous , fans nous 
voir. On s'en -retourna. On chanta le cinquième 
couplet , &c Sara le (Ixièiiie : puis elle couruç 
dans une luzerne , où nous nous couchâmes. On 
nous chercha par tout excepté 011 nous étions. 
Sara , en fortant , m*avïiit chargi de fa guittarc ; 
parce qu^elle avait un aîr que j'aimiîs beaucoup: 
' c'était cehii de Malbrough , qui ne fefaît que de 
commencer; jeneTavais même encore entendu . ' 
nulle part. Dès qu'on eût achevé la romance de 
GabricUe , Sara s'approcha par derrière , entra 
par une porte reftée ouverte , & fans qu'on l'a- 
pci'çût , vint à la fenêtre, où elle commença 
i'alr , en s'accompngnanr. Pour le coup , tout je 
monde fit un cri , & réellement on eut pe'iïr^!... 
Cej)endant on fe remit auflltôt » pour ne rien 
perdre du charme de (a voîx , Scelle continua 
Tair fur des paroles. , qui ^^puîs ont été mifes 
dans un journal. Xorfqu'elle eut achevé , on, vou- 
lut fe précipiter dans la malfon. On me trouva ' 
fur la porte. "J'arrêtai un moment ,' maR^ comme , 
un étranger, qui o^eft au fait de rien. Cepen- 
dant Sara , fuivant qu'elle m'en avait prévenu, 
s'échappait par le jardin , qui n'avait que des 
murs de terre. J'allai la rejôiiiflre pendant qu'on 
la cherchait aii premier. Nous prîmes le long des 
chantiers de bois qq^rrés , qui exilaient alors » 
& nous fûmes hors d'atteinte. ' ' . 

5e Tavou^raj j pendant une heurç environ , j'a- ' 
vais oublié toutes mes peines. Ha ! quel homme 
n'fiôt pasaiméV n'^eûtpas adoré Sara ]... Elle me 
devint plus chère que jamais. Les égards que mc^ 
marquait fa. mère , fes attentions obligeantes , tout 
m'attachait à, la fille , qui m'avait prévenu ! . . . ^ 

Helas!... '-., ■ ;■; . ■■,:,,. ) 

— Déformaîn , penfaî-je avec dpulepr , je me 
cpàcheiai la nuit > comme les ailtrês hommes 9 pa .^ 
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C70) ... : 

ne me verra pîiw rapporter ce que j'ai vu pendant: » 
que tour le' monde fepofe , à l*exception de qi:el^ * 
ques mcch-iiits & de quelques infortunés ! ' 

I I - CLXXX.I I NUI T. 

L'Incendie de l'Opéra. 

NOiis fommes au mois de juillet. La mar— 
quife eft obtcdée y toute fa petite fociété ^ 
difperf^ée. ' Elle languijt d'ins une efpèce d'anéan-- 
dffeiiient , auquel fa conrtitutloiT trop irritable la . * 
rendait fdjerte , Se ddnt noUs. avions , fes filles 
&L moi , feuls U fecr^t dé la tirer'.. Maïs je paflais * 
tous lés foîrs devant fa porte , & je pleurais , cn. 
me rappelant les temps de moiv pouvoir. Ce^même 
foir ,, je rencontrai une pauvre femme , chargée " 
de pluiieurs enfants , qiruii cabriolet venait de- 
renverfer ;, & j'eus le défefpoir de riinpuirtaii^ ' 
ce !... Heureufement qu^un. jeune homme riàhe fe ' 
.trouva là, & qu'il la fit reporter chez elle ^Quant 
à S^ara , cette fille (î tendre , qui voulait me con- ' 
foler ,. elle venait de m'abandonner de là manière ^ 
la plus étonnante i & j'allais la voir., pour m'ea. ^ 
bien aflfurer , à yne itiaîfon de campagne à la^ 
Haute- borne. Je paflai par 1^ rue Salntonge , Se, 
je mé trouvai f^nuble , parce que j*^ét3Îs malheit- . 
ricux, j^e'prîs eiifuïte ia ruè" Saint -,i5ébïfftie^d... * 
Qiielle^fut ma fûrprife ',' YpH^Viè jefuï à la chauf- J 
fée des jardins , de .voir un feu clair & terrible , * 
qui s'élevait de li capitalé.l II avait plu : Je che* 
min était paffemé d*.' matés 'd*cau ,'& le feu ^ ' 
qui me pàraîflaît à plus d*Une lieue> m*^clairaît ' 
affez pour me les. faire éviter ! Je n'ai Jamais vu ' 
de pliis parfaite image du' Vèfuve o\| difrEtna: — * 
Qiîe de rt^à'rtieu'rcuk gértfifftnt en Ce m'bmenf !..*.^'; 
Cette idée affaiblit ^toutes les autres. Je û'âpprîfc*^' 
qu^â moh iètour V àiîe c^<Jtalt/ Tîncendît. dk 
lîOpéraV..: ^"-^ ■^' '^^' *'■- '^ *' •■ '• •'■ -^^ 
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Arrive à la maîfon , ;e trouvai S^îra auprès cîè 
fa mère , à laquelle je rerais une letrre , que j'a- 
vais reçue pour elle dans- la journée. Je m'aper- 
çus alors que la marquife me donnait toute ma 
valeur , Se qu'en la perdant , j*avais tout perdu î: 
Sara m'avait fait quelqu'illufion , non pas une 
illufion d*amour , mais de confolation ! Je m'eii; 
voyais privé. Un homme fort laid , fort noir , 
était pour elle ce que j*avais été ! Je regrettai iav 
confolation , & je tâchai d'oublier Sara. 

Je revins dans la vHle. Je courus à l'Opéra. 
Mais en chemin , je fis une réflexion déchirante !: 
•^^ Si je trouve des infortunés qui aient befoin de 
iècours , il faudra , comme les cœurs durs , les. 
regarder , fans rien pouvoir!... Je pouffai un cri- 
de douleur , en me rappelant la marquife... Et 
cependant , je n'étais pas encore fouverainement 
malheureux l Elle exilait encore cette .femme cé-^ 
lefte > & je devais h revoir... L'Opéra feul brû- 
lait , au moyen de fecours multipliés 8< bien en- ' 
tendus ; mais il brûla camplétement , & le quar-. 
tier-cerveau de la capitale fut privé d'une de fes; 
principales facultés !.... Deux danfeurs 5< unedan- 
ftufe périrent , fufFoqués par la fumée des efca- 
liers. Le fpeûade de feu était horrible de près.. 
Quelle pulflance a la nature ^ paf ce.terriblc élé-- 
ment ! Comme un volcan enflammé doit- être: 
épouvantable !.... 

^ Pavais vu auparavant troî$ incendiés terribles : 
celui de la foire Saint-Germain, en 17(52 ; ce- 
lui du premier Opéra ^ en 1763 , 8c celui de la . 
fpire Saint-Ovide , en 1776. Le premier fut 
épouvantable; mais il eft certain , que Ci l'on* 
s^était entendu, s'il y. avait eu des pompiers fur; 
la place même, comme anjourdhui , l'incendie. 
n*aurait pas eu lieu. Ce £^u me donna la pre- 
mière idée'd*un vtilcan , auquel il rclfembfëit.. 
^a a*avaitpas/étA da«s,UA fond , il aursit ûçïàUi:' 
" 'i ' 
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(70 
tout Parîi. Le -premier feu de TOpéra fut plos 
conceiîtré , parce que Tédifice était moins confi- 
dcrable , plus dominé. Quant à celui de la foire 
Saint- Ovide , il n'était effrayant , que par l'ex- 
trême combuflibilité>de$ baraques : pour être ter- 
rible, il aurait fallu qu'il. eût attrapé Nicolet 8t 
Audinot , dont les baraques boifeufes formnient 
deux chmtiers , difpofés le plus favora£lement 
paflible pour brûler. 

Ce que j'?.i dit des pompiers , ne fignîfie pas 
que leur établiffemcnt (bit admirable J Hélas 1 il 
prouve rimperfeâion des établiflTements humains J ■ 
On entretient dans Paris , environ $0 corp$-de- 
garde pompiers. Il fuit de cet ctabliflement , 
qu'au bout d'iin certain iiombre .d'années , les 
pompiers auront à-peu- près confumé, ce qui 
l'aurait été par le feu. On me dira , que des 
hQfnmes ont vécu. Pitoyable raifonncment ! Les 
hommes qi^e nourri (fent le luxe , ou lés dépenfes 
de précaution , qui lui reiïemblent effentielle- 
mcnt , ne font pas utilement nourris. Ils feraient 
autre chofe d'utile , qui les nourrirait , avec 
avantage pour l'état. Il faudrait donc chan- ' 
ger un peu le iyflème d% cet ctablifl^emcnt ; met- 
tre pour pompiers les meilleurs foldats invalides , 
& en outre les occupe! utilement à un travail 
d'exercice j qui Im tînt alertes^ 

J'entendis , ce môme foir , deux liommes qui 
marchaient devant moi , parler fur le feu , fur ' 
l'eledricité^ L'un d'eux dit une belle vérité ! Tout 
ce qui c/l matière s'enflammerait , parce qu'il eft 
imprégné de feu > s'il n'était en même temps im- 
prégné d'eau. La machine éleârique ne produit 
âes étincelles , que parire qu'on parvient à chaïTer 
toute l'humidité du corps frotté. Ce n'eft pas 
xftar^er qu'on doit dire , c^eft. chafTer^ Or, mofl 
ami, l'eau diminue fur Ja terrçri par la concré- 
lipa continuelle dés jcoguillagcs , qui ne rendent, 
' plus"' 
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"^m ccife qu'ils abforbeat. U«ie fou dooC que 
toute Teau fera épui fée , il y aura des corps, qui* 
n*en recevant plus , en feront absolument privés. 
Alors Us s'enflammeront ^'eux-mêmes , chalïe- 
ront en vapeurs toute TcauMès corps qui éh con- 
tiennent encore ; ceux-ci brûleront , & rendront 
là conflagration du globe .^^nérak ; toute Tcau 
fera en vapeurs.. Je les pçrdis enfuite de vut. . J*a*: 
vais cependant ttne obfeçvatipn à leur faijjp": c'cft^ 
que l'air fe combine ^ & diminue commeJ^eau } 
OT , fans air y point d^ conftagratiop..» Hcvenbn* 
à rincendic ; mais à quoi attribuer cet accîden^ 
terrible ! On ne le cr^irajt pas ! C'eft au jeu f 
Deux den valets 'de théâtre jouaient enfemble , &t 
telle fut la caufe de cet accident horrible ! Notre 
fiècle eft affligé de. deux grands maux ! Lé perfi- 
flage chez les copditionf élevées, & le bague- 
naudage chez -lei Uyférieures. J'ai fauvent ét^ 
b\e(ré de voir , dansî le fanâuaîre même du tra-* 
vail , les ouvriers joijier , lutter , fe renverfer i 
pendant des heures entières ! Rien de plus dan- 
gereux , que de profaner radie du laboratoire l 
Il doit être facré ! Ton ne doit rien s'y permet- 
tre qui diftraye. Mai? d'où vient cet efprit , fi 
préjudiciable ? Du,pr(npipe , ^ue le rire e(l le 
feul plaifir de l'efpèce humaine , tandis qu'il en 
èft le moindre ; du p/inc>pe fot , que U comédie 
badine efl préférable , ^u drame férîeux \ de la 
maxime peu réfléchie , qu'il faut rire , pour fe 
délaffer ; de l'éducation joueufe , que des enne- 
mis de la nature humaine donnent aux enfants : 
jufque-là , que par une facrilége invention , oa 
a vu des înftitutéurs ,- annoncés dans leS papiers 
publics y comme enfeignant à lire , à écrire , Se 
les premiers principes de la morale , en jouant !... 
Malheureux! ^ verra,, dans la génération qui 
l'élève , hs fpneftes effets de votre déteftable i^i* 
wntîon î , L'hogin\e férîeiùc feul Teft hointoci 
Partie XL " ' * G — 
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Cif^ï .... -^ . tt 
llionïtn» <!<« ▼otH forme» en jouant» «flr»ioK- 
comme «n jeune minet / il aevieiKUâ un jour ^ cfr, 
qù'eft 1« "Vieux chat. 
. hH DiVOTi ACARIATRE. 

Après avoir vu l'effrayant incendi», V m'&oi- 
gnal un peu. Aux environs du Pab«-r«y.l,J. 
lis tous les domeftiques d'une grand» iPïlfo":.», 
mi rentraient précipiiammeM. J'en OOO^^d^^ 
Z. qii me p,ia d'entrer.- Voule^vons^en-, 

ire , \e dit-'.l . la mercuriale ?"«:"<>« ''J^^f*-' 
cevoir de madame î Au premier b»«'.j" «"• 
*ous y fommes -courus Madame «'«a ,J^«ce, 
& ayant appris, que c'était 1 Opéra , •^Jf^ 
a fait dire de ne porter fecou.s qu'aux m^fon^ 
voifmes. Ayant enfuite appr.. , qu^ »1„^"^^! 
concentré , elle nous a fait rappeler. Ofloe ré- 
gnait pas.' Elle s'ejl mife dan. b^pl«s ^^c^. 
1ère : - Je Us chaffera. tous ! Quot 1 »^ t^cou-, 

renth malfon du diable! l« "«?'«. ^^ ^^veu* 
Cité!... Cefontdesproftmet, que je ne veuj^ 
Jl's qui m'approchent. . Nou. »»»<^».P«i«* 
venez -J'allai avecle domelUque , &J* ™««« 
à "'écart. Tous y étaient, depu« l'în«f»«; 
j.fqu'au dernier marmiton , St «« runeat fou. 
cape. Je vis "ne petite femme ma.gw, .1 œil. ^i. 
forrir de fon cabinet , & de la P°«*' «*""f^: 

était «'""8<=-..^;„P';"i 'autres lui rendirent foo 
i,n peu i mais 1 s deux a.. te ^.^ ^,^^^ ^^.^ 

^î^fS. rili: Lurs f Aur: cli.^ 
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(Tt) 
ttaUcRrs ! Je gngé qu'il n'y âara rien' M bril^V 
& qu*ih joueront demain ! — Toiit eft confumé y 
ipadame > &c Us pierres mêmie /c calcinent. -^ 
Ha ! Dieu foit béni .'... Votis ne me tr#fnpe» 
pas ! — Non , certainement » nxadame ! — Al-^ 
Ions , tous à genoux ! ÔC remercions Dieu de ce 
lionheur inexprimable ! Je me mis à genouic 
Gomme les autres; mais je ne remerciai pas Dtci» 
il*avotr brûlé TOpéra. 

1 I . C L X X X I 1 1 NUIT. 
1«E Charme des Ress o uveni r t. 

*-/^Ue de regrets «ont laifTent les amisquî, 
V^ ne font plus ! Non , je n*oferat déformais 
livrer mon cœur à Tamitié ! c'eft multiplier les 
"fiirfaces qui reçoivent le plaifîr ; mais c'efl aug* 
menter les points où peut frapper le malheur /...» 
•*— Une plus grande fenfibilitë y des facultés d'une 
^rception plus fine > feraient* elles donc un mal I 
— Je l'ignore î mais je ferais bien tenté de croî-' 
re , que la vie individuelle e(l au-moins indiâPé- 
Tente , &c que fi Ton nous confultait y pour nat"* 
«re , nous craindrions peut-être plus de commen* 
cer , que de finir ! 

Telle fut la converfation , très-férîeufe > qB« 
j'entendis tenir devant moi , un des foirs de moii 
néant , lorique privé de la vue de la marquife ,. 
des confolations de Sar4 , éloigné de tout ce qui 
m'était cher » je travaillais traitement le jour ) 5c 
fbrtais le foir fans but. Les deux perfonnes qui 
parlaient , étaient homitie 8t femme : elles def-^ 
tendirent par le quai Dauphin « Thomme s*àrr6* 
tait fouvent à regarder fur la pierre , montrant 
quelque chofe à fa compagne. Je m'arrêtais après 
Kii i je voyais de récriture ; mais l'obfcurité 
Éi'empêchait de lire. Je fis une marque à chaque 
•adroit. L^emaM- die- à la fimme : -«-Nous rr» 



dby Google • 



<7*) 

y^^tàitàtit le matin , au lever du foleil , reipirer 
ici Tahr vierge de la journée ; alors je vous rtion- 
tferal des chofes que je puis feul expliquer , 6c 
qm vous étonneront ] Le tour de cette ile e(l de- 
venu délicieux pour moi ! Tous les jours y £bflt 
infcrîts fur la pierre : un mot , une lettre , ex- 
prime la fituacion de mon ame. Voilà trois ans 
<}ue cela dure. Lorfque je me promène feul , mes 
yeux tombent fur ces marques , qui. retracent mes 
craintes , mes joies , la rencontre de mes amisj 
& comiile tous les jours y font , que le mot ou 
réyénemenc de la journée s*y trouve , je fuis 
dèlicieufement afFt£tc . même par le rc(Touvcnîr 
«l*une peine :f Je vis quatre fois , dans un feul 
in fiant , au moment aûuel , &c les trois années 
précédentes^ Il y a trois ans « à pareil indant • à 
pareil jour , j*étais ainfi î deux aus , ainfi ! Tan 
paffô, alnfi ! .. Et aujourdhui, ai-je gagné , ai- 
}e perdu en bonheur ?... J'exprime ma ficuation 
p:ir le mot propre ; je compare le tableau ; &C 
cette coniparaifon me fait vivre dans le temps 
paffé, comme dans le moment préfent i elle em- 
pêche t renouvelée , la perte At^ années écou- 
lées , Se qu'au bout d'un temps , je ne me fois 
étranger à moi-même. Ici, l'homme fe retour- 
na. , Se m'âpérçUt tout près de lui. Il était avec 
^Llife î Elle me reconnut , &i pouflaun cri de 
joie Y fuivi de quelques larmes données à la 
f larquife^ . 

y Dès qu'ellç m'eut nommé , l'homme qui était 
avec elle , me prodigua les marques de la confidé- 
rîition. — Vous venez d'expiiaier de belles cho- 
iis, monfieur , lui dis-je : la dernière fur-tout me 
frappe. Je fuis plus âgé que vous , 5c j'ai la 
preuve « que cc^auc.nous avons fût il y a long- 
temps , femble cciTÉ^r de nous appartenir : nous 
k voyons & îio'h U jugepn.s co^me arrivé à 
ua auçr« * ^.-aUiii déûmircirçnient..vIl.«i'ciVvc-j 
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fiu y à ce fujet , une idée frappante ; c'eft que fi 
la métcmpfycofe était vraie , non celle de Pytha- 
gore , maU la renaiflTance plus vraifemblabfe de 
quelques modernes , la continuation du- moi in- 
dividuel , pour les métempfycofés , ferait paï- 
faîtement inutile , & ne ferait que furcharger la 
mémoire d'idées trop nombreuies. Nous ne nou« 
intérefferions guère plus à Ciceron , Virgile , 
Augufte , ou Cefûr , que nous aurions été , que 
nous nous y intéreflbns aujourdhui. Leur gloire , 
effet de leur conftitution , de leurs organes 8>C 
des circonftances , ne nous appartiendrait pas plus 
qu'elle ne nous appartient. C'eft e» me fondant 
fur mes aûions depuis long*temps palfées, que 
y aï entrevu cette vérité. Je ne traite pas la ques- 
tion de rimpoffibilité de l'identité y après la dif- 
iblution des organes ; c'eft une difcuÊon vaine ; 
mais je voudrais en faire fortir une belle vérité , 
pour nos lois criminelles ; c'eft que les condam- 
nations ne devraient pas être irop longues ; au 
bout de dix ans , fans crime frouveau , c'eft u» 
innocent qu'on punit. Cette vérité ferait aênic 
utilement inculquée aux coupables ; die ramè- 
nerait à la vertu des êtres avilis , qui rcftcnt vi- 
cieux , parce qu'ils fe méprifent. 

On m'écoutait dans un profond fïlence. Lorf- 
que j'eus cefté de parler ^ l'homme vint fe jeter 
à mon cou : — Je reconnais l'ami de cette femm| 
fpirituelle & vertueufe ! $'écria-t-il en montrant 
Elife. Que je fuis charmé de vous avoir rencon- 
tré ! ne fût-ce que pour cette belle vérité > qui 
vous venez de laiffer échapper ! Hé / que dirons- 
nous des nobles, qui fe targuent des ^vertus d« 
kurs aïeux l . , 

Heureux Événement. 

c 

Nous quittâmes l'île Saint-Louis ,. Se. noai 
allâmes enfsiubie à la porte de mad. de M... ,A 
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t*éntrée it h rat des Fraacs «bourgeois^ an csfw 
roiTe nouf obligea de nous riuiger. La portière 
t'ouvre auffitôt , & le préûdeat , proche parenc 
de la marquife , ^ui nous avak entrevus Ëlife ^ 
snoi , nous reconnut : il Tappela : — ^ J# viens de 
gronder ma jeune confine , nous dr^iI.^ d^avoir 
privé fa ntére d'une honnête fociécé,, qui Tamu^^ 
lait. Je veux qu'on. U lui rende : ainâ y moiiiîeuf 
6c mademoifelle , û vous aimez la marquife et 
M... , tâchez de vous raflembler , & fur- tout 
qu'on lui rende Ton çbTervateur noôurne ! — «- Lt 
voilà / dit £li£e tranfportée. Je m'approchai. La 
fréfident me prit la main. , & me difc : — Jîi vont, 
edîme beaujcoup ! C'efl moi y. qui demain foir ^.^ 
vous remenerai chez la jharqui^ ,. qui ne ceâj( 
de vous demander ?.« Ha !: j'ai tancé fa fille !;., 
Mais dès ce foir> allez , & faites dire à U mait. 
quife, par fa femmc-de-chsmbre fîdeile , que. 
VQus la verrez demain. 

Nous courûmes à la porte de rhotcl. Je fit 
le fîgnal , & la tt*^^ fcram€-d|!- chambre y ré* 
pondit par un cri de jode /, Mais elle ne put ta)cH{f. 
vrir : elle vint par la grande porte, ftc 9e lui fil 
part de la rencontre du préfîdent. -**.Vene« î ve^ 
nez? nous dit- elle ; ils n'y font pas ?.,. Nouik 
entrâmes. 

La marquife accablée « était comme aCQupie;^ 
Le fon de ma^voix la réveilla... —Qui efl*ce I, 
dit-elle... Ceft lui... Oui, .,, c'eft lui .. ^T'était 
touché aux larmes ! Je me mU à (et genoux. Je 
lui préfentai fon Elite", qu'elle embraSat.. Je lui 
parlai haut , S< d'u|i ton infpiré.. Elle treflfail'- 
lait; Se .je fjBntis qu'en, quelques vi{ke&, elle fe« 
rait mieux. Nous fortîmes ; parce qu'il était à 
propos que le préfîdeat nous introduisît » avant 
que le jeune marquis ^ ià ieui^f marquiCe nout^ 
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II. CL XXX IV NUIT. 

La PEtitB Fille du Pa^rvi^ 

MAtulît foit celui qui nWe parler rfe 1"^- 
inêin« » parce qu'il n'a que de» vices & <îéi 
platitudes , recouvertes d'orgueil 1 MaudU foit 
celui qui redoute le fourire niais det fots y &c qui 
n'ofe haferder un mot ridicuUfé par leurs plats 
calembourds ^ & leurs infipides applications ! 
Mauditipit Celui qui n'ofe avouer les défauts , 
■êc qui ^eut pédantefquemenc pafîer pour un être 
parfait !.,. J'en ai avoue pl^ d'un , ^ & j'en cow- 
'£e(ferai de iiieo plus graves da^jp un autre ou>vra- 
fge î D'où vient ne parlerais- je pas dejnoi ? Con- 
saais^je quejqu^fun . fluÛi««lMen,^e jis me connais ^ 
Si je veux anatomifer (e cœur humain , n'eft-ce 
•pas le mien que je dois prendre ? J'ai ^c% dé- 
buts : hé bien ? ils fosft à la nature autant qu^à 
moi ! Je les ai toujours combattus \ mais quand 
ils ont été' v^ji^ueurs ^ its^ ne m'en fuis pas Héfef- 
'péré \ je lês ai guettés ii.jpour leur rendre la pa- 
treille. Pai auffi des vctti^» y oui , j'en ai autant 
ique perfonne que jec<}nnai0ê> ! Mais j'ai eu tou- 
tes les foUe&, tous les travers de l'eiprit humain. 
4 Toutes les idées ineptes, de nos feigne urs , qui 
îotit àt% parcs > àt% jardins anglais, qui rafent 
des vlUageS'y pour arrondir des endos, qu'ils 
entoureat de murailles i-aBn de mieux aifurer leur 
propriété,^ je ks ai eues dans^ mon exvfancé ; 8c 
jjB n'ai parère ipédiwreaiieqt furpris dejretrou- 
i¥er toutes lesif<ïUef de ma; |ête dans celle? ii^t 
4itttres hommes r avec -Cfttf différence qu'ils lés 
exécutaient , ôt que je n'ai pu exécuter Le» mieti- 
-nes , ^mfSo d'afrgent. J'avats biea l'ame d^un 
:graiid ftigneur #, moi fiU très-pauvre d^un l^bou^* 
• ÎKur ! Caf d^s itM plimière e^ervefcence , eo- 
'-trfiqu^ttuoei.ô^ijllin^^. ^^nt jp W donnais dçs* 
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{2o) 
terres a i^^ maîtrelTes ; je bâtiflaîi en Erpagnt^ 
des châteaux de volupté. Tout cela é'ft'refté fans. 
exécution , parce que j^étaîs pauvre. AufS com- 
bien de fois ne. me fuis- je pas proflerné en ef^ic 
devant TEtre Tuprême , ponr le remercier de 
m'avoîr fait i^ahrie pauvre ! Car furement j'aifr^U 
fait beaucoup de mal & de bien-, fi j-euflfe étjé 
riche /' mais plus de mal d'abord. 

Tout le bien que j'ai vu faire, ou mééîttt^ 
ou expofer , toutes les réformes de Tadmlniflra- 
tion publique me font paCTéel par la tête, àès ma 
jeiinetTe ; Sc je me fnîs quek(fiefot« demandé : r^ 
Efl-ce^u^îis m^auraîcnt entendu ?... Mais il y « 
entre le bien &le mal que f^ai roulé tons deuK 
dans ma tète ', .comn^e' deux pelotes de neige>» 
cette heurèuft dtferende , que f^aj quelquefois 
trouvé ,' ^oûr le bien-, <|ue4qu\m qui ra'a feconn 
dé. Le bien s'eft f^it , et je li'at eu que le àéCâP' 
jç^rément de ne pouvoir -le porter auffi hwn: que je 
voulais. ' ' ' ■■ •"•■:<:.. 

Que fuIt-H'dt-làt C*eft'?^iîe t^s les-hommeii 
ont à-peu-prôy les mènâcs Met 5 q[uSls'Cbnt toyçs 
ou rriéch.ints- qoi bons, Alh^r^ une très^e'gèw 
împulfion ,.8c, les- crrconflwîéfes-; qite l*éducaiion 
fait les hommes ; mais que Téducation doit êtne 
donnée indireûement , ft Ton veut qu'elle foit 
e^cace. Un émule proBte plus que le Éls de la 
maifon des hçons cfu^on denne à celui^jci. Il faut 
queies hommes parai(r«ni élevés par la nature. 
Mon refpeftable pnète avait* 14 enfantSr:- tous fes 
'ctifcours refpiraientl-lk^ffnêteté, la probité ;.ma^ 
'il; né m'a jamais àdteflo' dJreéUment fes leçoas. 
que' trois fois ,^ Sc avec une douceui^, que je oie 
rappelle avec tranfport J' c'eft.ce qui me fit ai- 
naer l'honnêteté. Mes deux frères aînéi les eo- 
cléfiaftiques ^ m'adrefsérent touiours direôemept 
leurs leçons ; elles mt névoltèretit f Jejlcs àais 
^^encore-, c^éUçànif^k^ j-j- w > -fiiwîpqMB k. 
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toùâ , qui était bon , au-radîn$ pour l'a former 
Je me fuis toujours promis de me facrifitr moi- 
même , de me découvrir ep entier , de me couf 
vrir même de hqnie ^ pour Tutilité de mes con- 
citoyens. Je défire , qu'ep voyant mes fautes , 
mes écarts Se leurs caufcs , on entrevoie par-là ^ 
quelle efl la véritable éducation à donner aux 
hommes enfanxs. J« J. R. a fenti cette belle véri- 
té , qui eft la bafe de iba Emile . qu*tt faut que 
l'homme paraliTe élevé par la nature. Et quoiqu* 
plus jeune , je Tayais fentie avant lui , très-for- 
tement. Je trellaiUis de joie , en la retrouvant 
dans fon livre de Téducation; mais en fuite , jt 
£is il mécontent des détails > des moyens y que 
j« fus deux .ans à TacheverK. Ce n'cft pas de tout 
X<oi. détails, . ^ue j*étais mécoûtent ; je retrouvais 
fou vent l€gr\md homme ; mais jje jugeai , que lelii- 
îvre devait' produire un mauvais effet général à Paris, 
^(fet que ne rachèteraient pas certaines réformes 
miles. Les femmes de Paris, ne doivent^ pas , la. 
iplupart , nourrir leurs enfants ; 2< l'Emile a été 
(unede^à cette ville , pari:ela même.. Les grandes 
clames ne doivent pas, nourrir leurs enfants : fè 
Je démontrerai pHyf»quement 8î raoïalement , 8c 
ii ne faut qu5 le. fens commun poi^r me fuivrc. 
Si les grands veulent bient^ anéantk leur noble 
^race , l'Emile leur en donme le moyen le plus 
^aâTuré. Qui doit nourrir fes enfants ? Dans Tétac 
de nature , dans une république égale , toutes les. 
'.mères , ou très>peu dVxceptées ; car parmi les 
femmes , comme parmi les. animaux , il e(l queU 
ques individus femelles» qui me peuvent nourrir» 
Dans Pétat de gr;md^ ckiUfation au-côntraire ^ 
comme eft à préfent celui de la. France , de TAn. 
gleterre , de l'Allemagne , de l'Italie y de TEf- 
pagne ,: 8c quelques . autres , les exceptions ta 
faveur des mères riches, ou marchandes , qui 
feuYOït noucricT) eft itès^rascVoilà ce que J,. Jk 
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aurait itt favotr , s'il l'avak exdraTfiJ. En^eiTetv 
des femmes comme nos duchefles y là plupart de 
nos marquifes ftc de nos comtefTes ; comme nos 
pr^fidentes 6c nos finaiicîèret ^ nourriront- el les 
<:Vec leur lait échaufFé , leurs paffîons exaltées ^ 
leurs^ alimenes acres 1 avec leur genre de vie dii^ 
fipé , échauffant î Ha î qu'elles s'en gardent bien ! 
qu'elles confient leurs enfants^ à une bonne pay^ 
fane , bien fraîche , bien faine , qui réparera^ 
par fon lait fubdandeux , &c fa tranc^iUité dV 
me , le vice dé la conception ^ (èulement , qu*oQ^ 
la paye bien? , cette nourrice : qu'une loi facrét 
lia cende à jamais vénérable , pour foo; nourrlf^ 
fon ! qu'on ii« aÎAÛ deux iàmlUes ,. une de ii 
àaute nobktTe y &c une de ta ample agricuha^ 
xe ; car -ce &>nt les fismmcs de la campagne y 
qu'il faut choifir^. 

J'en étais là de cer réflexions V que je fefait. 
tout haut , lorfque je me trouvai au parvis No^ 
trcnDame. J'y étais venu par un fingulier détour ! 
J'avais pris par l'île Saint-Louis \. j'avais paffé le. 
Pont-rouge,, où j'avais donné ce liurd ,. péage 
i£;>nteux pour la capitale , Si refle de la barba^ 
rie i j'avais fuivi cette route , guidé par deuk. 
petites filles , l'une très^jolie , ôc ne paraiflfant 
guère que 14 ans ; l'autre pliTS jeune encore , ât 
fort laide. En paflTant par ta rue d'Enfer-la-cité v 
elles furent infultées par des porteurs d'eau , qui 
les traitèrent de petites,.* le mot commence par 
ga. Leur maniâre de rif^ondre me couv^nquit: 
que le*s porteurs d'eau n'avaient pas tort. La 
grande articula , qu'il fallait dci P. comme de»- 
G. Arrivés tous tttAs au parvis., je parlai enfin 
à la granJe. Je louai fe figure ;. je lui montrai 
de la confiJération. J'avais entendu , par leur en- 
tretien , qu'elles allaient ches un iiomme. Je les 
interrogeai là-delTus , m9k elles me réponiirfnt^^ 
de quoi Je me mêlait il Je ibe^tOmteAtai tia 1^- 
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^cir entrer. H était huit heures » lé 4 décemBre;^ 
Elles reftèrent environ une heure. A leur fortîe> 
je les fuivis... Je n^ofe dire , quel était Templol 
de ces petiies filles ! Si jeunes , déjà corrompues y. 
allant de porte en porte , &c chez qui ?... Elles 
fortirent à dix heures > Se regagnèrent leur de« 
meure. El^es étaient de Pile Saint-Louis , où 
les jolies filles feniblent un peu plus communes 
^u*ailleurs , 8c elles Paient , Tune fille d'une- 
couturière, Tautre une petite apprentiffe. Je tà> 
chai d'entendre ce qu^ellcs diraient. Elles s'afiî« 
icent > en alléguant , que la gouvernante du M. *^' 
iteur avait fait défaire des manches. J'éprouvai une 
ibrte de (atisfaôton , de ce que la mè)re n^étatt 
^as coupabU ; mais js n*en fus que plus étonné- 
de la corruption de in^ fille. J'héfîtai fur ce qu«^ 
j?avais à faire. ^ 

J'allai confuiter la marquife , à laquelle je de- 
vais être préfenté , ainfi que toute fa petite fo*^ 
ctété , par le préfident. Tout le monde était ar*. 
Yivé. Ce fut devant nous que le préfident traita 
ia jeune mavquife, h petite -nièce,, très-durement |^ 
6c qu'il fignifia févérement au mari , de prendre 
un autre hôtel ; parce que mad. de M... avait be« 
foin du fien tour entier. Le marquis voulut ré- 
pliquer ; mais le préfident , homme ferme ,. lut 
fttt intimer fes volontés , avec tant de force 8c 
de raifon , qu'il ht obligé de fe fôumettre. Mad. 
de M... , que notre préfenre. tirait de fes vapeurs^ 
fentît alors les torts de h fille à^ fon égard ; mair 
elle tes lui pardonna , &c déclara qu'elle ne vou-. 
lait pas qu'elle allât demeurer ailleurs. Le préfi- 
dent partagea Aancl'hôttl , & marqua les portes, 
qui devaient être condamnées , pour empêcher la<. 
communication. Il rendit la clef de la petite 
)H>rte à la femme-de-chambre delà niarquife, 6t 
îkdédarjLau gendre &c à. la filles qu'il les far-«^ 
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(84) 
Tettler^ît , comme on doit furveilîer de mauvais 
enfants. 

Lorfque le jeune marquis Se Ton époufe fe fu^ 
reiu retirés , je dis à mad. de M... > devant le 
prciident > ce que je venais de voir. Je goûtai 
encore une fors la douce {Jatîsfadtion de pouvoir 
f lire du bien. Je fus autorifé à m'emparer de la 
jolie petite iîUe ,. Si à dédommtiger la mère du 
fer vice qu*eUe en pouvait retirer* 

J'exécutai ma commiflion , dès la même nuitr 
fur un ordre iigné du président , j'allai prendre U 
petite fille chez fa m^re , que j' inflruiÔs^ en par- 
ticulier. Cette, femme n'était pas encore désha- 
billée ; elle fit lever fa fille y & fans lui dire un 
feul mot , nous fortîmes tous trois , à une heure. 
Nous tournâmes ch«z mad. de M..., à qui je 
préfv'ntai la mère Se la fille. La génét'eufe dame 
let iiiterrogea V fur-tout la petite; Se nous nous 
aflurâmes de tout ce que j'avais conjcâuré. Une 
gouvernante de * *^ * / était la première corrup- 
trice \ rhomme chez lequel avaient reflé les àtux 
petites , était un des employés de THôtel-Dieu... 
Nous conduisîmes Tenfant , fa mère Sc moi , à 
la penfion de la marquife , où Tufage était qu'il 
y eût toujours une fœur veilleufc. £n nous en re- 
venant , la mère m'exprima toute fa^ reconnaiC- 
fance. Cette pauvre femme pleurait d'attendrifle* 
ment , de douleur Sc de joie. Que d-infamcs cor-- 
rupteurs ije virent fruAiés 1 

ii-CLXXXV NUIT. 

IV«. Histoire du I>octeur- 

ENfin je me -retrouvais du pouvoir , Sc j'cxif»- 
tais de nouveau, par la célede marquife! 
£n me rendant. chez elle , je fongeai à recueillir 
des faits. Je m. ^r chais orgueilleufemeat « commo 
un homme ^'importance /... Je m'en aperçus , Se. 
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je fourîs de ma fatuité. A cette occadon « ]t làf 
rappelai , qu*en 1758 , jeune, amoureux, ayant 
de beaux yeux , des lèvres appétiflantes (^ je répète 
les compliments qu*on me fefait , &c je ne les» 
répète pas tous ! 11 faut laiiTer un petit coin à la 
modeftie î ^ il m'arriva d'avoir un habit de luf- 
trine > des bas de foie blancs y & d*ailer ainlî 
voir une jeune beauté. Ué bien ? en route , je 
Hie furpris à être fier , dédaigneux ; je craignais 
d'être touché par un homme du peuple. Je croi» 
même que je dis , ou je le penfai: — Mon Dieuf 
'pourquoi un homme comme moi n*at-il pas car-, 
roffe ? Cela était tout naturel , 8c ma fatuité pa- 
raiffait infufe. En ce moment , un carrolTe pafTe ; 
)e me range ; mais une légère inflexion de la 
main du cocher fait pofer aux chevaux quatre larget 
pieds dans le ruiifeau : je fus couvert de la têt« 
2|ux pieàs , d'une eau épailTe , auffi noire que de 
Tencre ! Adieu les beaux bas blancs, le bel habit 
de luRrine J tout fut fali , jufqu'à mes belles 
inanchettes brodées , avant que j'eufTe paru de-» 
vant ma maitreflfe ! Les laquais fe moquèrent de 
moi : je m'efluyai le vifage , & je me rendis 
comme un mulâtre ; ma frifure même était gâ- 
tée... Je fus d*abord fâché ; mais bientôt m'aper- 
ce vant , qu'au-lieu d'être impertinent &ç fier , j'étais 
devenu modefle , Se même honteux , je remerciai 
4e la leçon le malin cocher , & jufqu'à fes che- 
vaux , qui l'avaient fi bien fécondé /... Je m'a- 
cheminai par les petites rues , j'entrai bonnement 
chez ma belle , & au-lieu que j'aurais fait le ùi , 
le petit-maître , le précieux , je fus tendre. Elle 
rit cpmme une folle i elle m'appropria ^ mais mon 
mon bel habit était ta^hé \ il n'eut plus l'air que 
'de hafard \ je ne îe. remis plus que modeAemenr , 
avec mes bas> teints en noir. On n'imaginerait 
pas combien cette école me rend indulgent pour 
ks taquins que je rencosicre jians hs eues l En 
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(8«) 
Vérité » je ne leur en veux pat / Mail pbtfr 
moi » je me fuis tqu jours depuis gardé de me 
hica menre ; parce que j'en ai fenti la consé- 
quence. C'eft uti mauvais proverbe , que celui > 
t habit ne fait pat It moint. Il le fait , certes ! 
il le fait au moral ^ comme au phyfîque , av 
(impie y comme au figuré l Qu^un homme prenne 
otne robe de procureur > d*3vocat , de greffier , 
.de magiilrat , auffitôt il a Teiprit de corps. Une 
Soutane rend tel homme zélé parcifan des immu- 
nités du clergé , quHl frondait la vetlle , en les 
traitant . d^abus contraires à la religion. Un capu-' 
chon monacalife celttt qui le met , fût-ce en ba- 
dinaar , fik-ce «n mafque ? 

Je ne |>enfais pas feulement ces cbofes , je let 
tirfaîs à un homme de ma connaiHance , qui m'a- 
vait accofté : il allait chez le doâeur de Préval > 
& j'y allais avec lui : — J'ai fait une réflexion ^ 
qui eft analogue à la vôtre , me dit-il , 81 la 
voici : Je me promenais un jour aux environs 
^e GentilH , où les Jéfuites avaient une mai fonf 
de campagne. Je confidérars ces hommes, 8c 
Je me difais en moi-même : — Quel régime 
admirable ! quel efprit de corps ! Us n*ont pat 
befoin de fe deviner ^ tous le même habit l tn 
voyant cet habit , un père dît : Voilà un homme 
qui a les mêmes intérêts , les mêmes fentiments 
que moi ; qui va me fcconder en tout>, j'en 
fuis fur... Enfuite comme une idée en amène une 
autre , je penfai : — Il y a là te! homme , qui 
a le fecret du général , qui td Thomme de la 
Codété : il n^efl peut-être pas en place , mate 
il a tout pouvoir. S'il va voir un grand , un 
Biîniftre même . il penfe : — Je m'incline , & 
j'ai plus de pouvoir que roi ! Je veux bien te 
demander ; mais il faut que tii m'accordes !... 
Quelle joui (Tance î... Et celle qu'avaient , & le 
général ,. & les gros bonnets? Un roi «'était 



dby Google 



mn pour eux;; ils tenaient dans leuit mafns > 
fînon fa vie \ <ltt-m(Mns Tes réfolutioni : ïH U 
dctermiaaieot » ils feraient par lui le dtdin >de 
TEuropè î... Souvent c'était un frère , qui avait 
le fecrec ^ 8( ce frire infolent , fous un aîr 
Immblc f foulait aux pieds , dans fes fuperbet 
penfées y fes Supérieurs > la ville > la provinct^ 
entière » oà il ne paraiflait qu'un atome ! On 
vâterche pourquoi les Jéfuiies ont celTé ; 1« voilà. 
Nous arrivâmes chez le dpâeur. 
. J'y trouvai an Jeune homme d'environ i $ ans » 
fi beau I que je le pris pour vne jolie fille dé* 
^^if«e..« O parents ! prenez garde à qui vout 
confies vos enfants !... Celui-ci*** Son précep* 
teur, ex-j^uice... Il fêtait malade cruellement.** 
Je ne purs entrer daos aucun détail ; 6c j'en ai 
peut-être trop dît !... 

A mon arrivée chez mad. de M •. t ptnt^ftl 
ipjCofi, ravertâ^fTait , je rédigeai tout ce que j*a<r 
vais penfé « entendu, oburvé : je lui en fis U 
leâure , dès qu*on m'eut introduit. ' — Je re-r 
iT^is ! me dit->elie, en me retrouvant avec vous !..» 
^ais crovex- que ma fille &c mèn gendre n'avaient 
que de bonnes intentions ! Ils fe trompaient | 
mais ils n'étaient pas méchants^.. Nous la con* 
armâmes dans ces idées. Elle me demanda def 
nouvelles de Sara ? Je remis à lui en donner i 
parce que je ne la voyais plus I — Comment / 
vous «e la voyez plus ? — Non , madame : mais 
je vous tionnerai de fes nouvelles, à la première 
tbis. 

Je fortîs de bonne heure ; parce que je fentîs 
i]u'il ne fallait plus que la marquife veillât fî 
tard« A mon recour » je pafiai fur le Port-au^ 
iblé 9 & j'entendis encore un grand bruit dans 
la maifon dont j'^ai parlé.^. Hélas 1 j'ignorais 
.qui l'habitait î * 

l 
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li-C LXXXVI NUIT. 

Sujets des CôNtEMPORAiN^Eè- 

PEndânt le- temps que je n'avais pafî Vtt la 
inarquife , j*avaîs été le^témoin de bien des 
aventures, dont la plupart étaient effrayantes i 
& que j'avais mifes en Nouvelles. Là ^9 ^ le Liber^ 
Min fixé t ou la Magie des Femmes ^ n'était- pas 
moins terrible que les autres > dans la réalité t 
mais je lui avais donné une teinte plus douce. 
En void le vrai fujet : w Unfoir , que je forfait^ 
pour mes courfes nocïurnes , je nncoutrai un jeune 
homme furieux ! Il allait fe battre avec un mar^ 
quis , auquel on venait d'accorder fa coujine « dent 
il était éper dûment amoureux , fans Vavoir ja^ 
mais témoigné : au- contraire^ ilbrufquait famè^. 
te , qui le gâtait y & qu'ait fond il aimait. Il 
avait d'abord négligé fa coufine , & par un fit 
àrgueil , il ne voulait pas revenir ; H pafjait di- 
vant elle fans la faltter , belle confine , aujft ver- 
tueirfe que charmante y elle était fenfible pour lui* 
Cependant fin coufïn allait fe battre par jaloujie.,. 
Je le fuivis ; je connus fin deffein , & j'avertis 
les parents. Nous nous trouvâmes fur le champ de 
bataille , & nous arrêtâmes un combat fans objet» 
Car le mauvab fujet , ému par V adieu fér oce dé 
fin père & de fin a'ieul , tomba enfin eux genoux 
de Ja mère , pour lui âiouer V amour qu'il avait 
pour fa coufine. Ce qu'il y eut de plus heureux , 
ceft qu'une fois adouci par la touchante Hélène j 
il devint un fils exemplaire, et 
? 60- La Fille vengée, Ceft une autre de ces 
aventures noâurncs , arrivées pendant mon éîoi- 
gnement de la marquife. » Cohduit par le ha^ 
fard , dans une maifon où régnait la douhur , fy 
trouvai une fille féduite. Je lui donnai le confeil dk 
feindre , & moi , fins jrop me montrer , je foi- 

gnis 



dby Google 



X 89 ) 

gnis anjfi de la- rechercher. Cette adrejfe fit re-» 
venir le féducleur : je marquai une violente ja-^ 
loujïe , & ma prétendue pajffion. redonna du prix 
à fa maîtreJJ'e* Il la demanda en mariage. On. 
profita de fes offres , en fefant valoir ma concur- 
fjence ; il obtint avec peine ^ & il ip ou fa. Mais 
le foir même des époujailles , la nouvelle mariée: 
difparut , diaprés mon confeil , avec fon enfant : 
elle alla dans une maifon religieufs ,6* ce n^ 
fut qu^après un temps d^ épreuve conJïdértibU y 
quelle confentit à revenir aiec fon mari, a 

6l, Les deux filles des. deux Veufs , font en- 
core un trait dont j'ai été le témoin , c'eft-à- 
dire , que j'ai vu les deux vieillards dans \e 
baflin ^ ôc qu'à cette occafion y, l'oa m'a raconté: 
tout le refte. 

6i. La Malédiciion. Combien de. pères mau— 
.dilTent leurs enfants ! Et prefque toujours its. 
.effets en font funeftes. J'ai délivré , en partie;,, 
la belle-fœur des emportements de fon fçroC^ 
beau- frère.. Je n'appuyai p>is fur cette hiftoire î,, 
qui me parut fatiguer la marqiiife». 

6^, L Aventurière épojj fée. Ho l pour celle-ci^ 

yç l'ai vue prefqye toute entièté. Je pofjfiis , à. 

, onie heures & demie , dans la place Mctubert , ctw 

hqut de la rue. Gaîande, : une- jolie femme defi^ 

sendait de voiture..', ay^c un fat :. un, homme vêtit* 

, comme un maître tailleur , si approche , & s^ écrie : 

— Cefl ma femme. ! H-} ! mej/jeurs ! ceft rna fem'^ 

me , quei ce mlférable a dérangée î Cejtut à cetcci 

- occafion , que j'appris tout le refte de l'aventure».,. 

.^Combien de g,ens ieiont plaints* fourdeinept»,, 

©lapide flinejîieni des Contenipcrciines ,, à cauffr de Jeurr 

vérité ? Mais ils-n'ofaieut fe, montrer au graniti 

jiour , parce qu'ils auraient découvert, leur tui^ 

^jtude ♦ que j'avais. dcgisil'ée.. Cat ouvrage, qtne^. 

certaines gens veulent faire croire» trop vofiniii?^- 

-ûeux ,,cft Teffroi du vli;c.:.ç'eil,le. n^pii/qi^i.ujjt: 

'MaaiA:XlM^ Sh 
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Vu Mv entre^nnéu ^ madame. Hé ! comt^ifen de. 
fois Y fans vqus , n'aurais-jfï pas fuccombé fous. 
rintngue de la cabale ! Je n*allais pas une fois 
chez mon cenfeur y que je n'ententiffe parler d*une 
plainte nouvelle ! On les lui. communiquait , 8c 
1} y répondait lui-même , parce que je le lui- 
ijécouvrais tout. On a vu des gens fe calomnier t. 
pour me caufer une affaire , en s'attribuant ce 
qui ne leur était pas arrivé. Je ne faurais dire 
combien on a employé de moyens ! Et vous, 
^ks favez , madame! mais non pas tous !..* — 
Mon ami ! cet ouvrage , en dépit des fots , 8c 
t!e cette clique de vils. colporteurs., dont on vous. 
a parlé , ira plus furement à la poQérité , que 
4'autres , regardés comme plus parfaits , mats qui. 
ne font que des contes i au-lieu que vous n*aves. 
fait que des hifloires. Ëlife prit la parole : — 
U doit.fe ripéter ! t-.r-on éiu Opî , fcs détrac-, 
leurs.; des hommes fans reflbrt > fans imagina-, 
tion^ Pour îni , c'eft comme la nature ; il rap- 
porte les mêmes faits , arrivés à, d*autres perfon*. 
nages , fans fe répéter ; comme la nature fah 
tous, les jours des hommes &c des femmes |, 
fans qu*ils fe reflfemblent. On a vu des in». 
feâes j des vers-luifants de la littérature > dire », 
qu'il ne connailTait pas le monde , parce qu'il 
Q*é,:rit pas comme epx;. parce qu'il ne va pas étUH. 
dicr nos mdeurs aux Français , nos payfans , à. 
h Corné .Vie ariette y & l'hiftoire à VOpéral'-^. 
C*e(l le cas , repris-je , de leur appliquer la fa- 
ble de VoFceUiu de Phèdre , qui fut méconnu» 
des Athéniens , 8c de tjrer , comme Iç payfan ,. 
auquei je reifemble. de plus d'une manière , la- 
virité de mon fein , en leur difant : — Voyez ^, 
^rieffieurs ,^ quels. }uges vous êtes ? J'ai été long*- 
l^mps Ui\l comprenrdre ce reproche , répété fur> 
f^role.. Enfin ,. lor(quç j'ai cM. vu le m^nde, 
jjijflipio^^auliirbkn qu'eux , j'ai ffnti ce qu'ils. 
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voulaient dîrc^ U que rien a'^titt pfùs mîS&jh 
tk ! J'ai vu que de moi - môme \ machiiialement 
fcar il ne faut pas ffc vanter, d'une adre^ i^4Â>it > 
n'a pas ^ j'avais étudié les h©mme$ les uns par • 
les autres, avec on avantage infini,: c'éft que 
je fefais me^ anatomies fur des bommei traaipa- 
rents ; au-lieu que celui qui étudie refpèce hu- 
maine à la ville ,'à la cour fùr^tout, rencontre 
tous les obftacles paflibles , for det ètrc^ opa* 
^ues , bien vêtus , bien foufrét^, bien^fnafquiég^, 
ay^m par-de(fUs tout un àùmino , qiâ^ difitm^ule 
jufqu'à leur taille. J'm épm ftls une autre méi 
tiiode... (^ I<5i , je^^'àperçuàquliétaff rhcurede me 
retirer; car la femme-de-chaflÂtt tou0ai JtfaAh. ); 
^ A mort retour , je vi« un traie qui mt four- 
nît le fujer de la 64 Cont^mparainf j laîfîéc ea 
arriére. J'entendis beaucoup de bruir , à l'éntréer 
ik la rue Perdue : j^cntrai che* .«» rj^che ma- 
quignon , qui avait tiflie trè^-jelie ôlte» Cet hom^ 
tne cherchait' ungatafltt (|t" s^' était éei^ppé p^. 
fb gfcnier à foin. Le tîvat acGompagfi^k^le père , 
fit je^ les fécondai. lit avaie^ft «ne Ltriitrne \. 
^m\tÈ éclairait mal ,. ôl ÎU trèmblàknt de met- 
tre le feu^.- Jeregarddii de fong froid. — H 
ne peut ètfc f6fti-h la porte était fermée. Aprè«. 
iRvoir regardé pîar-tout, ik de fd-endirent dans l'é- 
îcurie. J'âperçu« le galant fiïfpendu , p(ar le^, 
mains , att jJktkrlfer ^ à Takle' d'une coide* R^ 
«•'lîtait gUflfe dû greuler^pâr le trou de la man- 
j^iie y'^ p.'fe teo^ Ytjfpcndu , un pied f^ti. 
le rateKef y-'afin de retorer^dans- le greniet., d^ 
*<pi'on vîeîîfdr&ît à l'ëcwrte. Je ne <iii mot^ gt 
ïé galant- remonta- fans bruit p.ir fon trou, 1.*^ 
^ère & le *iv al étuiem defolés ! lîs aîfêrent' &• 
^revjnWnt cbqà i?«.fois> Ênfiiï , il»' coà.viIlrentv 
ientr•éùx^ ^^ei le galant evAit. un paa^e, g* que' 
U diable rètïipertflit. Qfn (e retira j. mai* je me^ 
:iyaiBi«.Wifl::é^iï>oiayaûtflr la Sfev^ï* l«i<fifa«w. 
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C9>> 

Ton amant ne devait plus compter fur une 
fin«ir« que j« favais , & en fpfani valoir, m^ 
(difcT.étion. . 

I I - C L X,X X y I, I. N U I T. 

StMTE : Rende 2- VOUS nocturne*^ 

IL était de bonite heure, q^and je nte ren-*. 
dis cbe9 U m'arquife : j'avajs r^iblu é^ faire 
jnfçn(iblement avancer Thèure, du foK^r ,&^ du 
«oucKpr. de cet;te femme refpeftpble , de manière 
que je $Drci0e Uifa'jQmt, à. minuit. £lle mg pria , 
dès.qu'eiift me vir, de coptio^ueir le^^ifonnen 
meiU, que. ie fefaki la veille./ 
. — J'étudiai donc , repris;- jp y les pa3ifans , les. 
ouvriers. Enfuite , quand j^us intérêt de con^ 
naître un hpmme en place , je tâciiai dç voii* 
adroiteïçeiptr auquel de mes. c^raôères, coanos iç 
Jen. fe rapportait. Je fuivais > . pprès ceU > tr^s,- 
-feicilemeflt;Ja<fén« d^ feç adions.. Et ppun_m'cx^ 
aflu,r€r^ complètement ^ dans un. mom^ent ■ de faf 
miliacif^i ^ kafardais de lui peindre Cç^ carac^* 
têre. Je ne. tn'atiendais.paç à fes répoç fes? j^ 
ks Lifais fyr Ton vjfage. J'en ai coiynu un , 
emtr'autres , qui avait pris d,e m.a pénétration la 
l^lus haMte idée ] Il fe trompait ); la feule çhoff 
c[ue j'euife çJ4couyerte , c'eft q^e; fon çaraftèrç 
^tanj le même que celui ;<I 4 vacher de mop viU 
feg.c.> J«a" Vezinier ,: raifpnnsur t.: /ijaifeur ,. 
^yant de. la pénéirarîom >, peu <(l'a$iv:ité, , vdu*. 
lant (f donner de l/i^nppfrance ,,;.&. négligeanr 
^s vrai^ pioyftns présents fouï fav main > pou«^ 
t^ aller cHercher. de. biz»irres : par l'identité de 
caradiere j de tournure d'eCprit , ^ la ^litelTe 
près ,,(i(Hi^ un,PariIkn ^biçil élçv^,,j ne peut 
d4pouil,le|v> les f objets, 41 arrivait qiie je jtfgeai^. 
jarfaiteraençM!Homine ,, apprêté , p^ Ijb payfa^ 
,^^er,. Jl'iv^i?.eA ^msA^. cpjftpgraWwi fc.a?^i^ 
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vu Icfr <îey» frfpèces : jc.dcnuaîs facitement l'art p^.. 
la politefTe , &c i'homtne reliait , aux légères. 
4iff<irenccs près , qui font toujours dans la na- 
ture. Voyez , d'après cela , madame , fi je ii^ 
connais pas. mlçiui le momie > que vos. auteurs 
poudres, frifés en ailes de pigjeon , avec le tou-^ 
pet;bériflé ? — Je favais cela ,. me dit la marqui- 
(fi 4 mais^ j'aime qu'ua homme auquel pcrfonncx 
ne rei^d j.u(ticc , Te U rende courage u Ce ment à 
luirmême L Qâï il faut un grand courage pour 
<;ela l- — Je Iç fais , madame ; &,ce n'eft tou-. 
jours qu'extrêmement convaincu de la bonté d'ua 
Ouvrage y^ exalté , irrité , que je prjends fur moî 
de re pouffer les enuenus de la fiiin^ morale , en 
. me louant moi-même* Je fais.combiôrt > par-là ^ 
je prête le flanc aux plus vils infeûes de la lit- 
térature ! maïs au moment où. cette idée m'inr 
timide , an noble feiitiment d'élévation me raf- 
fermit , en me montrant ce que j«. vaux,.. Mai$. 
j!ai un récit à vous feire , madame. Je racontai 
l'aventure de la nuit précédent* >. deftince à êtrç 
mife en Nouvelle. Je dis enfuîte y. que j'avais, 
intimidé la jeune fille ; ce que Ja marqui.fe ap-» 
p/ouvn. La petite perfonne avait «té fort étonné<8 
de ma découverte ^ Elle voulut d'abord niet 
qu'elle sîiatérefsât au jeune homme j.. mais jf 
lui rappela^, que je l'avais vue uivfoir f|V€c lui*>. 
(Jans la Placft-aux-veauX; > 8i u/i rpfte ^e mo-f. 
deft^e, l'e^pêc^fea de répHquçfy; _ - . 
,. Je.fi.s.etiAijtç l'ai^alyfe d:€,(ix; Nouvelles.: 

65. La HdigWif^ par far^e :-■ hilîoire arrivée à 
Anxerre , & donj jlai connu Us perfonnages,^. 
l|hérpui|B était charmante.^ 

^ 6i6/ Im FU{ei:dévoiiée0 Centrait eft piis, dans une 
grande maifon.î.j'^^s jp r^ l'ai moMUé fans de* 
guifem,ent qu'à 1^ marquife- 
: 6f. La i Sœur jahiîfi , eft arrivée eiUrç deuak 
l»44yi(lM.§«^o;jçgLSii^;rafe.tce4i^,;;^ . , . j 
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M. ta- 1 Sœur jaloufe. Cellc-ct^ ctif po«r W-*; 
roïae une fîUe du MaPcké-^paL,^' 

dp. La 3 Saur jaloufe f. appartient à la même- 
ftmiile qu€ la Fi//^ dévvuée. 

70». Le Loup dans la Bergerie , que l*on con-^ 
aait déjà , &c que je lus en Nouvelle. 
* Mad. de M... me paria encore tle Sara.. Je dis y« 
qu'elle paraifTait trille , depuis quelque temps ; 
que je ne lui avais pas encore nommé mad. lai 
marquife , &c que je le ferais «^à la première oc-^ 
calion. Je partis à minuit > félon mon nouveait: 
plan. 

Arrivé chex moi , un preffentiment fccret me 
fit paffer dans la maifon voiflne , par une porte 
de communication. Je vis de la lumière ches. 
Sara.' Je me rappelai ce que je w^ttms de promet- 
tre à la marquife.. Je me préfentai. Sara ouvrit ,. 
au premier grattement... Elle rougit en mé. 
voyant, &c balbutiai Elle aurait pu me <Kre , quel 
}e venais un peu tard ; mais elle n'y fongea pas4 
le lui parlai de tn^à. de M... ; de fon rétabli(îe« 
ment ,, quelle ignorait. Elle- rougit : elle md. 
retint, pars des explications : elle n*ofa (t ptain^ 
dre : elle avait tant de torts ! Je lui donnai beau^ 
c^up de déiaiU ,. qu'elle écoutait avidement. Ce-- 
Jatent'anf, j-nvais cru plufreurs fols entendre gratter; 
A lann i, je me4evai : Sara voulait encotre mctrcte-.. 
n\t'. la marquife rétablie ranimiait fon ambitions. 
Mais jefortis. En ouvrant /ubîtemtntla-^porté^ j'jr 
vis U.1 homme, .qui nous écoutait.... C'était. . je le 
Ireconnus , c'était l'homme impudent qui avait 
«ndu Sara ingrate... Je le vis fuir : ce fut un* 
moment délicieux !.,. J'appelai la dome^'que dé. 
Sara ,' pour m'éclairw ; je criai qu'on fermât ler 
pïorres ;, qu'un* vokur était lèw. S^sra- i«urîaât>' 
malgré elle. Ce que je venais d* lui dire ,^ relCK 
V^it des ei^ra^nce^', -qui Itti fendaient Mote A 
quin indiûféieiK^. -JËlle fy^iaàM chdftgff ')'e«itN.-> 
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tien , pour me dire , qu'elle avaîtun rlfumecom- 
tlnuel , Se une digedion difficile. Je répondis ,^ 
que j'avais un fpécifique pour le rhume , & 1».^ 
digeÂion laborieufe » qui éfait de tenir la nuit 
mes deux mains croifées fur l'eflomac Se Tab* 
domen : que tous les rhumes , avec la chaleuty 
aux pieds , cédaient à ce moy^en ; &. qu'il fa^. 
cilitait confîdérablement la digeAion.. Sara >. ta: 
m'écoutant , s'appuya fur mon épaule : elle re-. 
4evenait féduifante , Ci i*avais été féduâtble. 

ii-CL XXXV III NULT. 

Lxs Spectacles-. 

QU*e(l.ce que le fpeaacle ? C'eft un plaîiîr de- 
Tame , pour admirer > frémir , s'attenJrir ,. 
QU rire , 8c toujours pour être remué. On ad* 
mire à Topera ; on frémit à 4a tragédie^ on^ 
fe'attendrit au. drame ; on rit à la comédie , Sc; 
quelquefois on fait^toutes.Ces ch^ffs à un feul 
fpeÔacle. 

A cinq heures , i'aWîn' awn Français , nouvel-, 
lement fixéa. à leur théâtre aftuel. La marquife 
était alors . rétablie. Lekain n^honorait plus la^ 
fcène par fon talent fûblime / Larive le rempla- 
çait. Je devais, rendre compte à mad. de M***^ 
4$ ce que je verrais aux difiiérents fpeftacles.,. 8c^. 
lie l'effet de la falle. 

La F^mme rare» 

Au ccMH de la rue de la Calandre , que j*avaiSt. 
j^ife pour une affaire , )e vis une jolie femme , 
ou plutôt une belle brune qui fortait d.*tin ca-. 
haret , SiC.qui >. de h porte ^. difait à un hom-- 
• me , qui m'avait l*air d'un peintre ou d'un gra* 
v#ur : — Mon ami , Je t'en prie , . ne paffe pas. 
iifuf heures ! £*!!&, marcha enfoite devant moi-, 
-t*^: ]R^4am.e %,A\n. <iifif k vaut veue» dç pwr 



dby Google 



Ètr avec imc cîouccur , qui doh toucher votr» 
imri ? — Ha ! monfieur \ fi vous avez le mallieiir 
d'crre buveur t dites* moi , (i la rigueur Se lej 
mauvaifes manières auraient pu vous corriger ? — 
Non , madame ^& il l*on m'avait parlé cotnme 
vous venez de le faire ,. je, ferais meilleur que je 
ne fuis / — Moufieur eft donc ivrogne ? — Hc- 
las !... — Que je plains votre femme I &,vous 
davantage encore /. — Moi davantage encore J 
mais , j*en ai le plaifir ! — Trifte plaifir I que 
celui de la déraîfon » di; mal de tête !... Mon mirî 
me touclïe de compalSon !;,. Mais c>ft une fu- 
rieur î elle remporte. — Que me donneriez-vous »^. 
Ç\ je le corrige-lis !—- Mais , fins lui faire de 
mar? — Non, je ne lui en ferai pas, au-coa- 
twire ? — Au-contraire I... ha I. monfieur I... 
Mais que ne vous corrigez-vous vous-même ? — r 
Je le fuis.*. — Vous Têtes ! — Au point , que j^ 
ae m'enivrerais pas , que je n'entrerais pas au car- 
.barct-, v(Jans la vue ^'y boire, .ppur tout Tor 
'du monde. — Ha ! monfieur , qui vous a corrir- 
gér?-— Une joWe femme ,... comme... vous. — 
Ccft un compliment? Miis votre recette?-^ 

•Nos coivditions ? Vous ne la vendez pas ? -r- 

Je tire parti de tout. — \^ous voulez rire ? — 
Non ! je parle férieufement. — - Vous corrigerez 
mon mari ? — Vous aime-t-il ? — Aprês^le viiXi 
plus que tout au monde.". — Je le corrigera,!.. 
B'aimcz-vçus ? — Je Taimnis : je l'ai pris pir in- 
clination ; mais rivrognerié eft un vice.fi re— 
pouflTant! -— -Vous ne Taimez^ plus ? — Je- n'ai 
plus que de la compafllon. pour lui.: c'eft ce qviî 
m'a empêché de le quitter , comme ma famille & 
k fienn)e me le cpn f aillent. — Que vqudriea- 
vous faire ? — ^ Mais , me pincer , s'il eil pofli- 
ble : je fcîis coiiTer',. travailler en çîodes ; en im- 
mot , je fuis bonne à tout. -— Ne vous a-t-on p?s 
^^itel^fcigi«. teoîép £ar. d^? j^rppofifions ?*-.. :y— - 

il3Ui«fci 
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(97) 
Jamàts aucun homme ne m*a encore parlé ; on 
m'a bien regardée dans les rues , mais on hé 
inVrien dit.—— Je voudrais favoir au juAe , fî 
vous ^accepteriez... les préfents d^ un galant , par 
/exemple.. -— Bon:> je Tuis mariée I b c'efl pour 
la vie. ( Je Tavouerai , je ne pouvais croire 
qu'une auffi jolie femme fût innocente ^ naïve > 
autant qu'elle le paraiffait ! je cherchais à m'en 
flflfurer.; mais je craignais d'aller trop loin , 8t 
d'entamer fon intégrité. ) t- Vous ne feriez donc 
l>as femme > à... vous donner à un honnête 
iiomo^e > bî^- fecrétement ^ moyennant une 
femme régulièrement payée..> — Cela ne ferait 
l>as bien ! je ferais une femme mal -honnête ; je 
4i*y fuis pas difpofée , &c mon père , ma mère... 
en mourraient de chagrin. i... Si c'efl-là votre 
moyen , monfîe^r».. — Femme refpeâable ! non , 
non ! il fallait vous connaître : je crois avoir 
pénétré jufqu'au fond de votre ame. Je vous 
-prouverai ,, dès ce foir , que je puis vous don- 
ner une puilTante protçârice*** Nous verrons 
.après, à corriger votre fnari. Voici vôtre de- 
meure fant doute. Je repatTeral en venant des 
lançais. Elle me dit fon étage i 6c je m'i- 
loignai. 

Lekain,La rive. 

' Lekatn l fubUme aôeur , grand homme , qgi 
élevaja rame de la jeuneffe ^ ie te rends \ ua 
hommage mérité ! Que ne doit-on pas à Tartide 
-fublime , qui nous met fous les yeux i avec la 
plus belle énergie , le héros antique , l'empe- 
reur , le roi , le grand général ! qui les retrace 
avec toute la noblefle , que leur devait la na- 
ture Y d'aj^ès leurs belles aâions , ou toute la 
^iréritéy que demafidaient leurs crimes / O Le- 
f kain ! je t'appelais le grand charmeur ! car tu 
•évoquait Ae%. ombres des héros i tu leur prCtiKs 
Partie Xâ: I^ 
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ton corps , tes organes , & tu les anîmiîi ft 

ton gèfte ! Béni fois-tu ! pour les plaifîré tîé* 

licîëiix , autant qu'élevés , que tu as donnés è 

la nation !... Quand tu réalifais Néron ou Ma* 

homet , Orofmane ou Zamore , Hbrace ou B^ynrJi^ 

Orejle bu Ninias » Gengiskan ou Tanàrède , le 

fpeàateur , dominé par ta magie y te livrait fou 

ame , pour Pagiter , la ma (Ter , Tenchanter ^ U 

ïavîr , par le charme de ton art divin > pliii 

Vrai que la vérité " même i... Je «« te louera 

J)as , à Lékain J je défefpère d'atteindre jufqu'à 

.toi ! Tu étais aufli' grand que Us Iséros que ta 

réalifais ;^ 5c poiir donner une idée jufte^de ton 

talent, de ton ame , il faudrait être Corneille ^ 

Racine , Crebillon , Voltaire , Rouffeaù ^ ou 

les héros eux-mêmes ! 

Lekaîn réuni (Tait la majefté , la noblefl*e , 8c 
le vrai naturel tragique ; naturel idéal , û l'on 
veut , mais qui a \i plus belle Vràilémblance. Il 
avait le ton , la dignité, la ^agie , ou. TiHu*- 
iion qui réalilc.* Il vous" faifîffair d'admiration $ 
puis ménageant fa' voix & toiis feS mo^eps , il 
chatouillait Tame , même en la déchirant. . ^ 
M. de Larîve a fuccédé à Lekain. Si queir 
qu'un , dans tous les aâeurs de l'Europe , pou- 
vait fuccédérvaoiublinie Lekain, c'était le beau 
Larive. Il réunit à une fuperbe figure , un or- 
gane fouple , net , fonore , harmonieux- ,:' la fa- 
gefTe du jeu , la force , dans roccafion, mâû 
cette force n'a pas encore atteint- le naturel de 
Lekain , modèle parfait , &c Tétalôn ( qu'on me 
paflfe le terme ) de tout vrai talent pour le 
trngique. Si Larive a des défauts , -peut- être font- 
ils moins une imperfection dans ce bel artifte y 
que le tort du public lui-même. Un jour , que 
Pon joûaît le Comte d'ïjfex , vers le.inilieu du 
fécond aÔe , une ame de bdis -hiî bria du fond 
''duWterrc V -*- Plus <fc fc^r Je ne pw mt cou- 

• J. A .. !i! . ' 
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Yemr. On était att parterre dèboat , ce parterre 
à jamais regrettable , dernier aiîle du riépubli<<* 
cifme tittéraîre i on pouvait dire ce qu'on pen-; 
fait ^ — Bourreau 1 m'écriai- je à mon tour 9 
vous allez lui faire gâter fon jeu ! fîn-eflfet , 
lien de plus beau. dans la nature y depuis Lakain, 
^ue le naturel de Larive ! Ce n'efl pas Lekain ; 
mais Lekain n'eft plus !... Voilà ce que je dis 
« la marquife. 

SviTE DE LA Femme rare. 

A ma fortîc du fpeâacle , je montai chez U 
femme du peintre { car c'en était un que foa 
mari. ) Je la trouvai ieule encore : neuf heu- 
res étaient bien paiïées i 8c il n'arrivait pas. Ecri- 
vez , lui dis- je. £lle prit une plume > ù je diâaL 
«-«- Au défejpoir de votre inconduite , monfieur , je 
vous quitte , & f entre dans une communauté , 
fius la protection dUine datne refpeciable , mad» 
ia marquife de M.... J'ai tout employé pour vAu 
corriger d'un défaut odieux y qui vous abrutit , 
anéantit votre talent -, & nous plonge dans la mi* 
sère. Adieu y mon ami. Lorfqu*elle eut achevé 
d'écrire , je lui dis x -^ Venez y madame , chez 
vos parents : îls^oas accompagneront à Thôtel 
de la marquife. Je travaillerai enfuke à corriger 
votre mari. — Ce que vous venez de dire me 
ra^re^ , monfieur. Elle prit £tt habits , réduits 
à un petit volume , les mit dans un coffire , ap- 
pela un voifin , marchand fruitier > 5c les fit port- 
ier chez fon père* 

Les parents furent très-étonnés ! Ils ignoraient 
ia manière dont j'avais fait la connaillance de 
leur fille , qu'ils interrogèrent y &c qui leur dit 
naïvement la vérité. Ils nous accompagnèrent , 
8c je les préfentai à mad. de M... , que je pré- 
vin» en parrticulier. £lle accorda généreufement 
^'afilc ) coafola le père.8c la mère 1 8c let reqvoyH 

la 
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(lOO) 

contents. Pour la jeune femme > elle, fut en* 
chantée de la vie qu'on menait dans la maifoa. Je 
parlerai dans la fuite de fon marL 

ii-CLXXXIX NUIT. 

Suite de Sara. 

J£ n'allai pas chez le peinue ., qu^il fallait în« 
quiéter. Depuis que Sara favaît que je revoyais 
la marquife .) elle avait rompu avec Thomme * 
noir , Se me fefait dé nouvelles avances ; mais 
leur charme était détruit. Je voyais à nu (es mo- 
tifs intérelTés. Je a*avais pas encore parié d'elle 
à mad. de M... , avec une certaine étendue. Le 
foir où nous en fommes » j'allai de bonne heure 
à rhôtel j Se devant toute la petite fociét^ , 
je racontai quelle avait été la conduite de Sara <, 
depuis fix mois. J'y ajoutai fa nouvelle conduite 
/depuis trois jours , & j'y adaptai les réflexions 
qu'on a vues , fur. le moyen que j'avais de con- 
liaître .les hommes : Sara était auiH facile à con- 
naître que les payfans. La marquife dédra néaor 
moins de la revoir : — Je ferais charmée , dit- 
elle Y de connaître par moirmême un pareil ca-^ 
yaftère. Il n'était alors que neuf heures : je fortk 
Secrètement « & j'arrivai chez Sara en un quart 
d'heure. Je la trouvai à table avec fa mère , le 
ipenilonoaire > &c un voiHn ^ nouvellement veuf, 
jqui la recherchait en mariage , à mon infu. j€ 
iuî dis en particulier , que la marquife défirak de 
la revoir. Elle fit un ligne à fa mère , Si ces deuy 
-perfonnes furent en un inAant d'accord. J*emme*- 
nai Sara , qui , avant de partir > donna le congé à 
/on prétendu. Je fus furpris de cette précipitai 
tton 1 de ce peu d'attachement » &c it acheva de 
me faire connaître Sara / 

£n chemin , elle me raconta tout ce quls"^*- 
itait palfé » relativement à ce mariage > que £i 
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inht avait voulu faire , parce que ce volfîn avait 
qœlque fortune. — Je lui demandai , iî elle lui 
avait témoigné de l'attachement ? — Il le fallait 
bien ! je Tépoulàis* Je fouris. Mais elle n'en vit 
rien. Nous arrivâmes. 

Je la prélentaL Elle courut vivement à la 
marquife , qui ne put fe défendre de quelque re- 
tour. Sara fe crut réinflallée. Elle prit un air d« 
favorite , 8c fut charmante ï Je regrettai (incère- 
ment que ce ne (ùî pas. une vérité* Cependant 
mad. de M... robfervait» Il y avait des indants 
où elle penfait comme moi , que c'était bien 
dommage ! mais dan» d*autrei"| la faufTeté de 
cette fille était vifible. Sa conduite avec moi,; 
le ton que lui avait communiqué rhomme qu*ell« 
avait aimé f ce qu'elle veiïait de faire à fon pré*- 
tendu y tout cela contribuait à ôter à fes yeux 
de leur douceur y de leur candeur naturelle ; fes 
efforts pour les rendre hardis &c durs les avaient 
déjà changés. Tout le monde » malgré les ca- 
refles vraiment touchantes qu'elle fit à fes an- 
ciennes compagnes , lut dans fon ame^par fes 
yeux. Elle ne s'en aperçut pas* Cependant en 
ibrtant ( car elle occupa la féance , & je ne lus 
lien ) on me dit : —• Nous ne Taimons plus i 
mais il fallait la voir , pour connaître à quel point 
elle eft changée ! 

L*HoMME cousu." 

Sara ^ en revenant , était ravie. Elle me fefalr 
des carelTes , me difatt des chofes plus agréables 
que jamais , dont je fouriais intérieurement.- Tan- 
dis que nous avancions' , des cris horribles , 
mais étouffés vinrent frapper nos oreilles l Nous 
écoutâmes. Enfin nous découvrîmes qu'ils par* 
raient d'une maifon de la rue des Barres , où 
nous étions alors. Je cherchai le fecret de Tal- 
léc^ je le trouvai» 5c nous montâmes aiic^^a- 
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i tôt ) 
triittie. Arrîvéf à la porte » j« fripai. Uh fenu 
me en petit corfet » les brai retroufl^s au-defTut 
du coude » vint m'ouvrir. Je lui demandai , qui 
^n affaffiaait chez elle \ Sans me rien dire , elfe 
méprit par le bras #& me fît eatrer. Sara me Suivait 
en tremblant. La femme me montra un je ne fair 
quoi , coQÛi dans un des draps du lit, puis un bâ- 
ton , comme ceux des crocheteurs ,. gros 6c court. 
Elle nous -fit enfuite repaflfr dans la chambre 
d*entrée , &c nous dit : — - Mon mari eft ua 
ivrogne incorrigible. Nos affaires périclitent : j'ai 
ûx enfants : au déferpoir ^ je tente un moyen » 
qu'on m*a fuggéré : je le couds dans fon drap i, 
quand il e(l revenu bien ivre , & jie lui «n dqn^ 
ne, je lui en. donne 1... Ceft la féconde fois* 
La première , il a^a pas fu d'o4 cela lui venait, 
tant, il était ivre , & il vient d*être plus de 
deux mois tranquille. SMl pouvait l'être autant ! 
ce ferait une bonne affaire /... Je repréfentai à 
la femirje ^ que c.e moyen ét^Jt dan^eux / — ^ 
Donne»- m'en un autre V Je lui promis que j'y 
aviferajs , & nous forttmes , aprèi avoir vu dé-ii 
coudre le mari. li paraît qu'il s'imagina que j'a^ 
vais donné les coups de bâton ^ car il trembla^ 
en me voyant. Je remis Sara chsz elle , ^ jy^ 
me liftai d'aller me repofer». 

Xi-CXC NUIT. . 

M OLE :; (Gq^/tND.VAltf) 

LÀ marqMÎfc voulait favoir. mon fen^meni: 
^ tous, les auteurs , Se fiur toutes- les piè* 
ces- je fiiivis le nOMYcau théâtre ftançais , en. 
fcrutateur. 

Suite o£ la Femme rare. 
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tH. Je le ^trouva chez lui fort trifle. ^.Vmre 
fcipmc vous a quitta» mpnfieur , lui dis- Je j 
à ce que j'ai fu : quel motif en avait-elle ? -^ 
Monfieur, ne Taccufcz pas / gardez- vou$-en bien !... 
elle a raifofl ! ÙeA une hèflnètc femme î une 
femme parfaite /... C'cft moi , qui fui? un mi- 
férable/... plein de vices... Je la chagrinais /..• 
Et je Tadprais t Et j'y paraiflais infenfible !... 
C*cn eft fait ! me voilà corrigé... plus de vin ! 
plus de jeu!... Je vais m'occyper à me rendriB 
^ .digne d'elle !;,... Quel fort ic lui fefais !... Une 
fille bien élevée par des parents lages , hon- 
nête» , qui n^avait jamaU eu que des bons exem- 
ples , fe trouver chez trioi journellement envî* 
ïonnée de bandits , de voleurs , d'ivrognes ,. 
4'horamcs fans frein , diont il fallait qu'elle cfr 
iiiyâr Its difcours , ôc qu'elle repoufsât les at- 
taques ! Je n'ofais le» réprimer , moi ;. ils m'au- 
raient fait enragçp , traité de jalouit , lidiculifé î 
il fallait.que je les applandiffe y & que ma jeu- 
.ne , ma charmante , ma charte compagne me crut 
leur coipplice.;.. Ha! qu'elle refte qùl elle eft > 
£ elle s'y trouve b^eii , je ne fui» pas digne de 
hk po^éder !... Je vais travailler cependant !..v 
Ma femtçe ne recevra pas l'aumône / je payerai 
«xaâement fa penfion ^ Je l'ai déjà fait dire à 
.fes paren^... Ho 1 j'a^ de l'honneur-.. Je le laif- 
:Ui f bien réfolutde .fuivse fa conduite , & de 
rapprx)fofl4iii* Au-rCsde , mon fecret , pour guérir 
un ivrqg^/^ , eiQL celui de» Efgagaol»* H faudrait 
.:ua ordre fy^èt^^^ , qui condamnât ^oût homme 
hre;, à hojre autapt de pîntds d'eau , 24^ heu- 
jpes. après , qu'il a bu de verres de vin ; « de 
f lu» cent ^us d'amende à payer par le marchand 
de vjn k de, che» lequel rhomme fef^ forti étanfr 
i^f^ ..(,' ,'-■>■/, '•* 

. Jii!ifeodic<o^m]ite à xpad.. de M... ^e» difpo- 
jbÂQi2v4ui 9UHri74^ 1^ i«uo£ bxuim 'y, puls je rédi- 

Ï4 . 
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C 104 ) 
peaî l'artîcte du Tpeftacle & des deux zàncét'^ 
.que je lus après fdupér. Je li'avàis pas ^mené 
Sar^.. . ■ / ' • ': ^ : / 

« : La JOMK BELLE-MiRE. î.., 

En ; fortant de chez k marquife , À fflînuk 
moins un quart , j'entendis deux jeunet dames . 
qui revenaient feules , dire : — Mon Dieu î pas 
une voiture fur la place t — Mefdames , je \aPs 
vous en procurer: vous êtes jeunes , vous êtes 
belles j tout homme doit être- votre c4iev allier-. 
— Mais , maman , acceptons !' dit ce^le qui nié 
parut la plus âgée ; f elle avait au-moinsid 
ans • ) — Oui , ma fille l monfîeur fort dp 
'c^\ ^^^^' ""Mefdames, êtes- vous la mère Scia 
Çlle ? — Certainement \ je fuis 1? mère , rép^aii- 
dit la plus jeune , charmante brune , d'envi- 
ron r; ans. — Cela eft merveilleux ! repris-je> 
en rouvrant la porte. Entrez /vmèfdartîe^^-ioli 
va vous donner une voiture : rnah a\ï|>aràvihp, il 
taut faiuer mad. la m'arqiMic de M.... T'&t Irti 
expliquer le phénomène qne vous -m'anniMicfelf-i 
r On feni que je fàififl^Tis avid^me^nt Vdutes 'iek 
occafions de diflîper ma déefle ; car la marquîft 
était pour moi une bienfefante divinisé; )'E lias 
entrèrent timidement. Je donnai la ^'ttï^-^ la 
maman , & je préfentai les deux- dàAiéS';, ek 
expliquant mes motifs. '^- Qudîf- madame :«'ft 
la maman^? dit la marquife eiZ-riSnt; -^ i8i«ii 
réellement 3 mad<ime la marquife^, ' bi^' réeU'e*- 
ment ! J'ai époufé fon père , qiii^^HfoîXfinte at»^ 
£< elle a épôufé mon neveu , (^uîen-a ^5 : éllie 
ert ma fille & ma nièce ; St je îuis la plus jeune 
de 5 ans. — Etés-vous bien consente' de Votife 
mariage , la jolie maman l — Mal^OUî^ trèS^con- 
tçnte. ! Et mg;^ principal njotif , outre Texti^-lttii 
"banté dé m'ôti matî à mbh é^^S'-f^'^'é^^ti rfi^trc 
trouvée v>ùt.d\m-coup iine^ ^nttéb belle? -'-ftfe 
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( tos ) 
c&mme ça , qui me doit le refpeâ: ; 8c que j'aî« 
ftie ! que j'aime ! c'efl ipa poupée , madame la 
marquife ! Et puis elle efl ma nièce , 8i j'aimn 
bien mon neveu ! ne pouvant pas Tëpoufer ^ je 
Tai' donné à ma fille. Ils font bien unis [ Ce font 
deux tourtereaux. Et moi > )e vais voir leur pe- 
tit ménage , & je leur jdis : — Courage , me« 
enfants ! Allons , doxiûcz-moi Ueii de la fatîs.- 
faâion r Ce petit caquet amufa beaucoup la mar- 
quife , qui fit coadiiire les deux dames dans- 
fon carroîTe. Elles, étaient feules , par une étouro 
derîe du neveu i il avait pri$ à la lettre une platr 
fanterie de fa tanfe , qui le croyant indruitj» 
lui avait dit en riant ua autre endroit que û 
véritabie. Le neveu avait emmené U vieux mvh^ 
& les deux dames ne voulant pat être recop?^ 
duites .par les Jiommes de la compagnie y. qu'elle» 
.quittaient > s'étaient échappées, feules. La marr 

Îuife me chargea de fuivre la conduite de fii 
erte-mère tante , que je reconduifîs en, carroflfe* 
Arrivé chez moi >' je me trouvai attendu pa» 
Saw , qui:.m^ gronda: de ce que je m l^âtaig. 
f^s menée. Jà lui piïomls dt répaxier ma fauÊi 
ie leoderaaià. , t ' :; 

il -ex CI NUIT. 
NoyyELt.E C o,n5jai&s4Vce# 

ON ne £iurki» toujours' siller au fpeâacle : oa 
ne trouve' p^ tojajour* ctes aventures.. Jiai 
"Vais entendu parler d'une jeunef perfonne pleine 
d'ei^rir i femillaiwe V qui , difâd -on , ^ avaijc cni- 
core plus de mérita, que ne lui ea prêtait ia 
renommée. Je ne pouvais plus compterfur Sarar. 
Je'réfolu» de tenter une nouvelle acquifition 
pour la marquife. J'écrivis une lettre honnête à 
la jeiine ëc ^^irituelle perfonne > Scàmafoiîtif 
du foir , je itf acheminai du côté de chez eUe-.; 
Oitàit hPt loin 44 Suivant mûnufag^ ^ eu* ce» 
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oiccafiOns/ fêtais mon commiffionnaire à mo!^ 
tnême , fous mon graad habit d'obrcrvateut 
aoâurnc , c^e(l-à-dke , avec mon manteau bleu ^ 
mon large feutre , équivalant au parapluie de 
Robinfon , Se mes fouUers élevés j garnis en 
fer , crépide que je déchaulTais quand je von- 
lais marcher fans bruit. Après que î*eus frap- 
pé , une jeune perfonne fe préfenta. Je lui re^ 
mis ma lettre. Je ientis que ce n*était pas la 
demoiièlle que je voulais voif : elle avait un air 
de (Implicite , de candeur > de timidité. Tandis 
^ue je Texaminaii , en répondant à quelques in- 
terrogations nécefi^îres , inaperçus au-deflfus d'an 
«orridor , un joli petit être , vif , femillant y qai 
jne ctonna THée d*un« femme écureuil» Je préâi- 
tnai que c'était celle à qui i^écsivais* Je me re* 
%itai doublement fatisfiût , mais cependant réfolu 
tl 'approfondir fon caraâère avant de la préfenter 
à U marquife.. 

Suite dit Mal sans remède. 

' C'était rhîver de 1781 : iUleCiit froid : la terre 
iftair couverte de neige gkcée : je traveriais le 
Grève déiierte. Je trouvai » à la place do fu* 
nefte poteau > un vieillard caffé > à genoux , pre(^ 
que proderné. Je crus quMl fe trouvait niai 1 
j^'allai pour le (îecourir* -— LaHIee , laiffes-moi / 
itne dlt^l î plus le terme approche ,. ^ plus ^ 
tremble/ Voilà 4$ ans , que je viens ici i^uteg 
les nuits demander pardon à Masie >. que j'ai 
fiait pendre*— Pendre 5— Peedrc injit^^ment !..p 
Je vous reconnais, t il y a i y ans <iH% je vous ai 
iru V que vous m'aveg parlé l... Jef^is à préfent 
qui vous -etes..^. Rendez un jourrhonneur à Ma^ 
lit , Cani rôter aux miens , qui ne font pas ^ou-> 
pabks /.*. Il s'appuya fur mot > en i^e disant i 
.—^ Si l'on me rendait juftioe , on me ,bfifFra{f 
kllQSjqsvi & .y^ie me.uaîn^rk^ d«)&ia>hAttCÀ 
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flu-t!eu de me ioutenîr... » J*al 8 f ans : je n*^étt 
avais que 40 lorfqu'une jeune fille de provin-^ 
ce , appelée Marie- Ma gdelène , de famille hon* 
nête , refpeâabie même , jeune fille fagement ële*^ 
vée y me fut adreflfée par une de fes tantes , pour 
^tre fervante chez moi. Marie-Magdelène était 
jolie , aâive ,. entendue ;. elle fefait la cuîfine ». 
tenait les livres , était propre , charmante , en 
un mot. Ses qualités me la firent autant remar-^ 
quer > que fa beauté. J*avaîs un fils : je fongeai ^ 
que cette fille ferait un trëfor pour lui : je la 
lut deftinai. J'en parlai à Marie-Magdelène qui 
me répondît mode(lement.u Ce fils était un pea 
querelleur \ il avait fervî. Quelques mois après 
que je lui eus dis mes vues , & dans le tempt 
qu'il était amoureux de Marie-Magdelène , il 
Yint chez npu& un Seigneur » pour acheter. It 
remarqua la jolie fille , qui fervatt à la bouti- 
que y à côté de ma femme , 8c fon valet-de* 
chambre ) qui lui aidait à placer ks étoffes y 
tn parut tout épris. Etait-ce une rufe , pour Ift^ 
donner à fon maUre ; était-ce pour fon compte » 
jqu'il était amoureux ? te Tlgnore. Ce qui m% 
éirprend encore ^ c*efl que dans un moment oût 
ils paflTaient, Marie-Magdelène 8c lui > dans unt 
forte de petit corridor étroit , le vatct-de-cham* 
bre lui mît la main ^r la gorge. Moa fiU le vit ^ 
inalheureu&ment l II donna un foufilet au valet* 
de-chambre » auquel foa makre ordonna- de fr 
battre*. Moa fils aioé-fut tué.^. Celui qui me ref- 
tait ét3nt trop jeune , pou« h marier à la jeune> 
fille , j-eus le malheur de ne pouvoir furmontct 
mon criminel' penchant v car^ c^était par amour , 
ifi crois , que je Tavais dedinée à mon fils. Je la* 
fris un jour en particulier , & je lui fis. mes pro« 
fofitlone , qu'elle rejeta. Une autre fois , je les. 
fXedoublai, d'une manière tellement avantageufe i. 
à L'hponeur puèt, qu» je .fus furpris qu'une filles 
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pauvre ne les acceptât pasr Mais e^ed qu'on ne 
faurait croke , combien les filles d'honnêre la« 
boureur > qui a connu Taifance , font bien &. fo>- 
lideinent élevées / A qne troidème attaque , je 
ois , d'un côté , tous les avantages que j'avats 
offerts f capables d'affurer T établi He ment de Ma- 
rie-Magdelèae ( de Tautre , la menace afifreufe de 
la perdre. Je lui certifiai que j*y étais réfolu » Se 
qut fa famille ferait déshonorée. Elle frémit / 8c 
chofe étonnante / elle me dit : — Vous pouvei 
me perdre / maïs ne déshonorez pas ma famille 1 
Faites moi périr à la Grève ; je déguiferai mon 
' nom^ &c rien ne me le fera dire.^ Hélas / ce fut 
ce malheureux mot > que je trouvai hardi » qui 
jne fit pouffer ma dértftablc i4ée ! Je crus que 
>e la déterminerais / &( me rappelant la liberté 
que le valet-de-chambre avait prife , je penfaî 
que Marie- Magdeléne n'était pas fi vertueufc 
4|u'elle le paraifiait. Je ne pouvais vivre fans 
elle f c'eft-à-dire , fant la poflîéHer. Ma tête fer* 
Ifienta, Je la preffai ; elle réfifia. J'employai la 
yiolence : elle ne me ménagea pas. Furieux , je k 
dénonçai. J'efpérais qu'elle fe défendrait : malf 
( juges de «mon ^éfefpoir l ) elle fe déclara cou* 
pable! Elle s'était couverte de haillons dans la 
prifon : eÙe parut. à ît% jiiges une malheureufe 
fans principes.^ Elle fut condamnée..» Après fa 
mort, fon confedêuff me remit lui-même de b. 
part ce billet , écrit Se cacheté par elle : 

» J ci aimé votre fils plus que moi-même t de^ 
puis fa hwrt , j'aurais feni foa père avec plaifir $ 
mais fes propofimns , leur naturt , & celle de fes 
menaces m- ayant forcée à U heur ^ à ne plus en» 
vifciger de repos , fai réfolu dé fiicrifier ma ii'c 
à. l'honneur de fon fils mort , que je vais rejoins 
dire avec ce . mérke , & à. la conjervation . de Ihon'- 
Ueiir du fils- qui lui reâe. Dieu vous ^rdonne , 
cAer & ctuçl enmmi i Je ne fui^ plus au moAde r. 
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maïs votre fils êr moi , nous prions Dieu pour vous» 
Ne perde^ pas votre pauvre ame ! faites pénitence /<.. 
Pejl votre fang qui vous en prie /... M. 

P. S. Et ne vous dénonce j pas ! je vous It 
défends ! j'en ai acquis le droit. 

i> £ile n'avait (igné que par une feule M. 
A cette leâure , mon coupable cœur fut chan- 
gé / Marie me défendait de me dénoncer moi- 
même : je ne l'ai pas fait... J*ai pleuré tous les 
jours de ma vie ! mes nuits font terribles ! Que 
dirai-je à Dieu ? Que dirai-je à'Marie ? Que di* 
rai-je à mon fils ! Hélas / j'invoque cette pau- 
vre 6c malheureufe filie / c'efl elle qui m'ob- 
tiendra ma grâce > s'il e(l poffible que je l'ob- 
tienne ! ce 

Je frémiffais y en écoutant le vieillard. Je ne 
lui répondis rien ; mais je m'indignai que la moin- 
dre accufatlon de vol domeAique , par un maî- 
tre , fit condamner à mort une pauvre fille , un 
pauvre garçon i Cette loi e(l mal vue , outre 
qu'elle eft trop févère ; ce qui en détruit l'ef- 
ficacité. J'allai prendre Sara. 

Nous devions aller cnfemble chez m ad. de 
M... , qui l'avait demandée. Je la préfentai ; 
je fis mes récits , après avoir donné par écrit 
l'adreiïe de la belle-mère & de la belle-fille. ^ 

Nous revînmes à minuit. Sara s'aperçut qu'elle 
fi'avait plus ma confiance & mon edime au même 
degré; elle redoubla fes cajoleries. A notre arrivée, 
nous trouvâmes une jeune & jolie fille;, nouvelle- 
ment dans la maifon , en travail d'enfant : c'était 
une ouvrière très-adroite , très-laborieufe , Se très^ 
retirée , qui avait foigneufement caché fon état. 
Les voifines , &t la mère de Sara elle-m^me lui 
fèfaii^t des reproches : ma compagne & moi noue 
la confolâmes : Sara me toucha^ , par la bonté 
de fon cœur : •— Hélas l dit-elle , ils n'ont pas 
tùGOxe eu. dequoit ie marier l I^OMrquoi faut-11 
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(Il6) 
^u^ott paye le mariage I ËIU promît » pour elle 
•éc pour moi , que nous tiendrions fon enfanta 
^e qui caufa un mouvement de joie» à la jeune 
Mtfortuoée* 

M-CXCII NUIT. 

Le Naturel des Filles de Paris. 

IL avait été décidé que le baptême fe ferak 
le foir , avant ma première fbrtie Sara était 
^harjnance 4 Quel dommage \... Deux jeunes per- 
fonnes » d'environ 12 à 13 ans , qui xlemeun 
raient vis-à-vis , & pour lesquelles Manon tra- 
vaillait , voulaient auOî être, marraines , avec 
deux jeunes gens de leur âge« Papplaudis à cette 
idée , qui multipliait les proteâeurs de Tenfant^ 
Les patents de cette jeuneife, me chargèrent dû 
fout diriger: ainfi nous altâmes trois parrains 
& trois marraines à ré^ife , &c no\is répon^ 
ilSmes tous fix pour Ten^t. Cette cérémonie £u| 
(loublement intéreflante / La belle Sara , première 
marraine , était révérée dt$ deux autres , &c les 
quatre aimables jeunes gens nous traitaient de 
papa & de maman* U fallait voir comme Sara 
^tait bien ! comme elle prit un air grave > fous 
fon grand bonnet , qui lui allait à ravir. J*érais 
Jieurevx / un moment d iliuïlon me rendait le 
honheur !.»» L'enfant avait fix proteâeiirs / Ea 
,pouvait-il trop avoir , dans Tétat d'abandon oÀ 
le laiflaient des lois 1 faites pour maintenir les 
mœurs , & qui ne fervent qu*à faciliter la da* 
reté , la barbarie ^ la dégradation non méritée /..% 
A notre retour nous trouvâmes une petite colla« 
lion , commandée par les parents des petites de»- 
moifclles. Je ne fais pourquoi ces deux jeunes 
perfonnes m'avaient pris en affeâion I elles ft 
difputèrent à qui ierait auprès de.moi^ Comme 
<m en riait » j'ea lis «ttffî ; t'ofi ne nit enm 
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Cm) 
îei Jeux. Il n'eft forte de prévenances qu'ellei 
fl'euflent pour moi» &c la cadette alla jufqu'à 
me dire tout bat » que Sara était bien heureufs 
que je raimaCTe / Surpris de ce langage , &c ti9 
voulant pas donner à la jeune perfonne le £can« 
date d'une intrigue , je répondis , que je n*at» 
mais pas Sara. ^— Ho ! que j'en fuis bien aife /. » 
Sa foeur aînée , qui l'entendit , me fît une dé* 
jdaration encore plus claire. £Ue me dit , qu'elle 
9vait entendu parler de moi » &c qu'elle avait tou-^ 
|ours dédré qye je fufTe fon amant. -— Hé ! pour^ 
tquoi , mademoifelle I •*— Ho ! c'tft que vous avez eu 
fien des aventures /... £t puis » vous allez che« 
une marquife... Sara eft belle» c'eft.une grandf 
^Ue y... très recherchée... Se elle vous aime... SI 
vous me préfériez... — Je ne vois rien là qui 
ibit perfonneilement pour moi*.. A cet inftant » 
;non pied toucha le ficn , par haf^rd : *— Ho { 
tant que vous vou4rez / me dit-elle. £t ell^ 
|>oTa fon joli pied fur le mien. Je ne concevais 
rien à cette manière d*ètre. . Je m'informai » à 
ces deux enfants , de leurs leôures , des dif- 
cours qu'elles entendaient ? J'appris que leurs lec- 
tures étaient des comédies > des opéra romiques 
6c les Contes de Lafontaine , qu'on laiffait îoqs 
leurs mains » fans trop $'tn embarraCfer ; que les 
hommes qui venaient à la maifon , leur .déhir 
raient la galanterie commune , qui règne ^^puis 
le ûècïe de Louis xiv ; qu'ils apportaient cj^ pie- 
tits vers des pièces fugitives , & VAlji\afMch dfs 
Mufej. Je vis que ces deux jeunes fîlK s étaient 
dans un monde créé par leur imagination , d'a- 
uprès ces Icâures , & qu'un tendre, engagement 
leur paraiflait un état naturel. Mais comme elits 
avaient Tarae-très-pure , ainfi que toutes les fit- 
^ les de maifon honnête à Pari,s » elles avaient l'hé- 
roïfme de me préférer , à caufe de quelque chofe 
, de iin^ulrer , qu'elle^ entendaient ]ournelUme«t 
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iht Sti moi , Se Je mes coûrfes fioaiirnès , aîftfl 
que de quelques fervices, que j*avait rendus par 
mad. de M..,. Je voulus voir jufqif où ces deux aima- 
bles enfants ( car elles étaient diar à wites ) étendakitr 
leurs idées. Je paffai dans lifte autre pièce r iellefc m^y 
fuivirent. Je les interrogeai adroitement ? Elles ré- 
pondirent à mes queftions , moitié comme des en- 
fants , moitié comme des perfonncs raifonnables. 
EUes voulaient m*àimer toutes deux , fans jaloûfîcS 
parce que et n'était que la partie raifoilna«te i 
. 6t non la partie fcnfible de Tame » qui était af- 
fe^ée. Elles convinrent iîevant moi , que je Ie« 
•imerai» toutes tlcux\ & qu'elles feraient mei 
amoureufes. CVétait une belle occafîon de les Inf-i 
iruife , & de leur dire , ce qu'on doit toujours 
taire aux filles ifolées des hommes. Je leur dé- 
clarai cfonc , que mes droits feraient très-étendus > 
/& je les* leur détaillai. Elles fe fournirent à tout.» 
J'avais une longue barbe , c'éft-à-dite , de plu- 
lîeurs jours ; (^ on ftît pourquoi je la conferve. ) 
tiûs deux -jeunes j>erfonne8 , pour me témoigner 
■iêur dévouement , me fautèrent au cou. — En 
-vérité , dît l'aînée , fa barbe ne me caufe aucune 
pe-ine I *-- En a-t il ? répondit la cadette 5 je ne 
la vois i ni ne la (cns ? 

Je partis , en m'arrachant aux fiftgulièref ca» 
Teifes de ces deux enfants , dont je dois parler efï- 
core, & je courus réjouir itiad. de M... , pafr 
le récit êe ce trait,.*- dirai-je bizarre ? Non. 
^J'expofai enfuite mou fentiment , & je montrai 
combien ces deux enfants avaient le cœur fcm^ 
tne , c'eft-à-dlre , le plus excellent , dans fon 
genre. Je repaflaî tous les traits approchants , 
^ue j'avais vus à Paris, ôc j'en conclus, qu'a- 
-vec un peu d'ârtentîon & de prudence , la filîc 
-prife à la capitale ^ dans une condition aif^e , 
était le chef-d^ceûvre de la naturie , '& la meil- 
leur? femme de- ruiiîvcrs. Mai$ j'obfef*V8Î«uft, 

ç^ut 
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que ces deux aimables enfant étaîentj vu. leur 
pofitioh & le genre de vie de leurs parents , fujr 
fe bprd d'un précipice. Je fus engagé , par i'e»^ 
celleûie marquife , à les {urveiilef ,, &Cfà,pj:o- 
mettre, d'éclairer leurs parents^ — J'attendis ;,. 
inadame r que vous me l'ordonnafliez ; non pour 
jne déterminer, jeV'étais; mais pour m'autorifer 
d'un nom comme le vôtre. . .^ 

Le Fat qui, fait le Mohalist^e; *'. 

Il eft une providence ^ qui prépare les événe-- 
inents , St. qui les» rend inftru6tifs. Je m'eix^re- 
.vins , en longeant par le M^r^s* Vcars la rue àe- 
Jà Perle , j'entendis quelque bruit dans une gran^: 
maifon. Je m'arrêtai. Un équipage brillant £ot' 
4ait de la cour : i'y reconnus un de. ces vers-luî- 
fants de la focîéré , qu'on nomme, petits^mahrei. 
U n'était qu'à, vingt pas, ^ quand un laquais ac- 
courut précifitflitiment de PhôteiVfiSc 4e fit reve- 
nir. Le,f^t m'.aperçut 5 (. c! était un, des. /anj^j de* 
la rue d^Anjoù / f ^^^^'^ ^^ paffe" cette intame- 
^«ipreflion , /que je: vais accoupler à.ùne aûfli bon* 
'dàmnable^ ,- c'eA qu'elle, cil feule aflez^ vifuîente ^ 
;pour peindre le comte, de S... , dont j'ai quel- 
;ques traits à rapporter. encore.T Si je l'avais coa- 
.nu , la cxyiii Nu.iT , comme à préfcnt , j'àu- 
tjrais tremblée'...). — H« ! ^aîci i^mî iobftrvfi- 
.'teMi'. î me cria- 1- il V fi l'on- peut drier , .aved Unm 
yol^f. éieinte 8c fîfilée : Kriircz ! witrezv Vttmh 
-quaker Î....Ne craigne» rien ! voais ailez^avoir ^. 
ipathétique/ J'enifrai hardiment , je neXaispour- 
,quoi. Je AjÎvîs le fat. Il pénétra rapidement juf- 
eqvi'à Tappartement de la mnitreffe,- Jetneb tdp-^ 
.pelle encore V c'était une jeune & belle da'm^,, 
, £iM lui redemanda quelque choiie y^^qu'ili^refi^if^. 
: M a'stn allait. Entre .1t s deux. poytÉis , elle roitHIe^ 
. a^x genoux du peât/maître r *- Rândet-Ies m^i H 
. di^elJe'en. fanglottant 5 j^^ oc fauràii» ^ivïc faiii; 
Eartk XL, ..». ; .. Jjfc ? 
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elfes !!•• naît gardée le portrait !;.. ou rendez-moti 
le tout ! M* Le petit^maitre ta releva 4 dit qu*il. 
Be lui rendrait pas les lettres ; que ce n*étaît: 
pa» ÏÈ fervir ;. qu'il la confolerait de fon mieux /; 
quUl rengageait à prendre Air elle-même. L*in- 
Cortu^ convint qu'il avait raifon , £« deux fem«. 
mes. la reportèrent mourante jufqu'à fa bergère.. 
-^ Attention ! obrervatear 1^ me dit- le ver- lui*, 
ftmt. . Il débita enfuite quelques pbrafés très-jo->. 
lies; il ofa recommander à la dame , la force- 
ûir elle-même ; }t crus voir un papillon p^da«>. 
gogue / il fe rengorgea , &c parti(. Je mont^ 
daas fa, voiture y, à condition qu'il me jeteraîti 
chez moi. II. me raconta l'aventure., que j'é- 
crivis ,, à mon arrivée... Une femme du preraiet 
mérite, par Tefprit & les. grâces., me Ta de-, 
jf\vs confirmée. 

n- GXCIII NUIT. 

Svi.TE Dt$ DsvX Traits ïenoants^ 

ON ne doit pas. digérer ce qui eft preflfé* Le 
lendemain j'allai, dans le jour , ckez. les. 
Iiarents de mes deux jeunes arooureufes ; je prîr 
feux mère en particulier , Se je Tinflruifis. ÈUe. 
n^'éicouta très-atteptivement. Moa cher observa- 
t^Mi; I: mci dit-elle^ vous aUez. être > fî vous le- 
voulea^, un bpmme efleàtiel pour mes £ lier î. 
Lai0ez-vQur aimer , je vous en prie ! Répondez- 
jjteur par. écrit ,. comme. vx)us favez écrire : dîrî-. 
^ez-les V ^^^ ^^^ ^^^'^ ^^ trèst-rarement ! C'ejft 
une mère tendre qui vous en. prie! — Madame », 
tui^ i:épandi$-je ^ la prière ei\ . nouvelle ! Maie. 
eafin 9 '. elle n'eft pas imprudente , avec moi ;.. 
Vqsu .fUles^ feraient, perdues , fi j'étais tout autre > 
qa. mêfbe y. ii ie alétals^pas^-obligé de conferver; 
bpnncte tami de mpd. la mwquiie de M*.** !... 
"Vpus. ne rifqijej; daac ri^n >.ni moi qoii plu* ,.8^ 
je, ferai tQUt,ce qui. coayieaiir^*, . 
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^ Je courus port€^cïe;oo^veau1t!!tst',^^fiLa[trso^ 
im'dlr&que Itipttmht y à ia hmm^ célelk^ dbàt: 
iie .fietojys , & Lsfi infirnstés , plit». crtreUéi encon^ , 
fenblaient rêfpeôer: la beauté noble & laocliaa- 
te. £He ^t la booté de m^appiouver &L de ni}efS^ 
coujrager*.* Sljiuesconcijuiyefiss&vaknt toutxeque- 
j*aiibu0ect eh ma vie ,,ilsirémîraîe|it ! SCaferaieDC 
£irprts d^ CEi^que i*exi(lç I Mais eAoon.maliieiii- 
-nux', quindtonît une fimm^célefte... pqurxifnL/ 
Les £eihmfS\ feules x:oiinal(rent;&.fo&t isotôlr xette 
-amitié: délî^tenfei :4évouée'v cùmmé Jeifût ^^eile 
tés la ^iviqe Banànf^n^ ou ctlk. dexei bommei» 
.(|ui fanstloute était lûà ange revêtu, iilnnv corps v 
é généreux i^ TadisyrabW' Loifrauj^ .nu. cpitime 
«reft cèlk de. cetfè aut^e 'ftinme belle » %tritueile., 
«philosophe! & feiifible>^ jf;céuni<^a ii pare.hLJi qui 
àaigne népaàdiv quelcptct ;ta jon» d'efpéranpes &. 
fde ironfolatioa rurJt^nfk&t oébulMixîjdécembBe' 
ide^imç yici !^**: Je ^iKSbî entité à..inad.bde M^^aIt- 
Ilé^itdiidieyj9lijer4«}^^.: Le voici*. : , ; jq 

^" - ' » '^-'P'-'*' ' ■'•""> ^ i - *■*-/ 'i ' '' i"»n-.b 
/. yLÂ.p«»iyy£ QRUEiitEMENTpé^AIS^iEA . 

Il n*cft^pflS*-de-lMDiib^«r dans une intrigué ctR- 
minelléVTOi^t^vnè fishniïe iié^ Pans eft quelqueV 
^* ^'ii^U^blè ' ù f ew Vèlontiairênient ,. ii ^obfé*- 
m^iit Jifr^aîmàfâenieî»! qtJ^eik' excite bien^îi^ 
Ifa^te^i^ cémpâiTiôîi^ «que le méprit; ou mêïhtr 
fir'"{ê¥éf^ n.. ILé^ir^jâi» de .w^;i un beau r «à» 
Jéu-% , . &ièëpértîlaiit; «yant t[uetq«feîfttifrhilî«F;. 
Twain d^rmé' ia fAm' aimable* petite fctTfrtie'Wfit, 
'Ma#àîi». 'te marquis voyait/ é^ùirés fëmtnW'dfe^ 
*àu«:;paMJe, qui ne parlaient qu'avec dédhii^ 
•de ra petite coditWt. Itîcf la ijalôiifaient^cepen^ 
tlant plu> qu'^ÏNs B^là ^^dédaîgàîent. Éllw/forL 
mèrtiiïienirWMe <ptapl6t d'enieVcr le marqui»., 

16 llomm6ieh^ ^c dériEfion. ;^-mïé^'thbifirént daok 
twurfl^ojiiiàia&ûCfiS^, tOkcbxM^^iefeimrït.fdm 
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.pctfieipef4 romànéelley, ôi'hjî^îrefit, i|o'ii'fat- 
3lait q«Vlh^ Mttditi iD&iell6 le' marquis. rCetée 
grande femxn«) n^èyair .pas de kàOBiVnéf:. maik 
-die était belli. 'Dès qu'il: fat décidé ^MleaD- 
Jsqucrait U marquis # elle le fît af èo cette aifao'^ 
ace^^^'jque '(!oniie la certitude qu'oiu fe joue , &. 
]qu!on;eft regardé. Ses agaceries étaient viv£s« 
^naiii Egaies t tnignardes ^ 'a^ai^cmi|ées> d'une. om«- 
hre^de ipcrdfbge '4 i qui les 4:eadait>p5usif|idukaa^ 
jçs3»ifourifii>ihoïlune blafê iâr la^éritabtè tea>- 
dreiTs^'^Bref , ..elie r^uilit i'jU. le^ marquis fuct en^ 
^hanté4 fe ce'^'êfirpar le ^miment j: au<-ihoii» 
,par iai vanité. On s'affura tàea àt \s iriâoîre* On 
3ie (ait fi tn gnode dame/ ^i' fèlprêtaîtà la tny^ 
• j^cattô»,. ne pouffa pas le^u de la ftSntijuifqu'à 
la réalité ; on le dit. Lorfqu'on tint le marquis^ 
ies quatre ou crni| fenmiïl^ afTtfdèes, hipférem 
3»ioîr foti' haut 'bonktin'^^^' lui defliandirent tm 
iacri&e ijéclatant ? i La. leaiet H'aboird ^ fmis^fo 
portrait. £nfuhfl), dlls.tstigèrent que le iÀaT{|ài| 
écrivît, un billet.^ par lequel il marquâ^^à li| plus, 
tendre d^'fenrtnes', qu^fl -luV cotiMlait de fc 
jd^t^chec ,, :paf-ce ^'il tne'.'raimsSt4>lus.:/ïl em- 
ployait pn ou^e, quelques ejcptçffoç^ très-ÎEUpUr 

de. mf^Uïs».. Scelles. Je ibrc.^-ftnt.^'Jajn^tqyef.îÇelii 
fyU,, ^lie9|V<^(ypArète«t,.dç ia .lettre,, y, wre^ 
Jç^açiine ui^^apQftilie , ^iCgn§n? fi^b^«Mit le^T 
jKi;re^.,l duchep:^:^ .i:o>ifiteffej, .i^rq^fe, .a#f«c ufi 
iiombre d'étpy^r, Ç!^.^i^l<ïWP«^«"««Si%M* d^ér 
ienciaijsn^ ^s .iîgçiatures^ Cbf^une :d^s d^iœs', 
dan& .celtje ctii^ll^ appItiUe„ tf^itait tnb.umainer 
jrneiit uflc femmetb«au^ou|^ pjun^lliwabie qu'elles;». 
jC^ ifili;; U che5«3pi«rfdfib * *!* ». -^IW^ hQmmQ.air 
m^hàpr^ s?il OÎav^it.p^:ét4i^irfUïfl4r cettf'fog^ 

ibp fit .p^, :?iSi?fitnon., par çryamé:;. mis 4 
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Yi <confol«r... Que fcfaitreflc cepcncîant ,. cette 
rendre victime ? Elle s*occupait bonnement Aé 
ûyn perfide , .affligée feulement de ne Tavoir pas 
vu depuis tpois jours. Le. chevalier arrive : il ta 
trouve à broder , Tair angélique j portant dans 
fes traits la férénité de rinnoc«nce; car jufqu'à 
ce moment f elle avait aimé , fans' faire cette 
lourde chute qiie réprouvent les, lois. Le chevalier 
s'était quelquefois préi^nté chez la comte (Te : on 
ia^ait qU^^iléiait lîé^ av«c le marquis ; il fut bien 
reçu. Il en demanda des nouvelles. Oip répandit 
qa'il y ay^it trois jours qu%)n ne Pariait. vu. Le 
chevalier foupiva. -**• Lui £erait-il arrivé quelque 
choie, s'écrie malgré eUe^i&c prè^u'en pâ* 
liflant , la jeune comtefTe. — Non...*, mais..» -*-» 
Parlez.*.— Il/ie, mérite pas..*— Ho! j^ con- 
nais fôrï cœur ! Il èA d'roit... — Il ne' fiut pas. 
diova abtifer V dio le «heyalier ; il efl rnfidellé ; il 
ne vous aime phu. — Monfieiir.,* Jfc^ne dis pat 
qu'il m'aime...— Ne tergiverfons- pas-: :vous va- 
lez trop , madame , pour être tfoiiypéé, II aimé' 
mad. la *• * * ,. j'en fuis fur... -^<Celà.;. meTuf'^ 
prend !... enfin... monfieur le marquis- eft bien le- 
maître... -^ Vous eliflimulez avec moi /..• -+- Hé 
bien! voici une lettre de fa part... Il m*tn'a 
chargé... devant fa nouvelle contjuête... La com^ 
tciîJB lïcfitait à la^ prendre ,• mai«> enfin la curio- 
fité remporta... Elle ouvrit la lettré ». lut &c pâi 
Ht. Le chevalier ignorait les apodilles d& cinq o^^ 
û^ dames, qui- avaient mis chacune lUie phraft 
d'une lettre de la fenfible com»e(l« r comme' épi- 
graphe. Elle fupjportatput ,^ jufqu'à ce dernier. 
tfnit ; nraîs en- voyant comme elle était indigne- 
ment liyrée^ elle, jeçtlit. prçf^ue.'connaiflance.... 
J^le fê contraignit cependant ,' &c dit au cheva- 
let : ,.-T- ^é vbiin ; moftfi^ur , il faiits'y: rtCôhr 
À<t .'.ï.. jVous^ êfcw fott ami v voici les lettres qu'il 
XB^ r.Qd(URj?n^..«. vpiikJoA pCTUdil..., Je D(;U 
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Kcverraî pîtig. Le chevalier paria beaucoup^ / tnaîè 
il neiit qu*aggraver la douleur ii^iine amante au 
défefpoir... Enfin, il partit. Son éloignemcdt 
avec le portrait &c les lettres y renouvela i au pli» 
haut degré -, une inconcevable douleur*. », Elle fit 
courir apris le ckevalier... £n le revoyant ». elle 
•mbrafla (et genoux^.. On fait le reite» Jeunes^ 
yiâimei du vice ,. liiez 8c trembles.»... . 
. Mad. de M... entreprit la cure d^âMle du coéu# 
de la^i^une comtefle , Se elle a^riéniffiÀ.; Mais.cotn^ 
bien. 4e peines î.^ 

. [Cette atrocité connue àt plufieurs perfonnes^^ 
a fdurçî leitr^itUipkis tecirifa4€ éesthiâifons, dan-^ 
g^eufes, Qfl voit ici téo^quol l'auwar S:*eft, écarté 
é^ la vérité- ' 

La. Femme vivAnte disséquée. 

Il eft des hori'euei » quecomsuet^ardcir âttt«^ 
féroce», y &.qul ne hnt^ pa<v .crbi^abks-t. «omm^ 
.«elle^dv: :.^. ^e m'étaîit écaftt du xâ^des-. Bô^¥ , 
Htvardi^ en q^ttaotil^hôcei» ,Uftr|^uyr^ fentme^, 
vieille , laide , mal.v^tue/f .courait "^an la. rue 
Foiflbnnière.- Elle arrive , . s-jécrie rv— Défendes^- 
moi \ Se tombe à mes.pied$^..». Je la releva». ElilV 
létait en faiblcife... 3'app^\m»l Pcrfoniiew Je iâ 
portai comme je j>us, :>«fiïur'à ce quîifc pa&ét Mm 
homme qur m'aida. • ^itsl]» .fîmes recevoir, dant- 
un b.ofpice. de -^aiflcjléfv,' emri^eau fim>M mar^ 
<|uife. Là*,* elle nouf 4ir;» qu'elle avftltr 4té dj€^ 
^lèquce.. Je la crus^fotlev.. Je oe.iàurat qut dcH^ 
«fliû- foû hiftoire- . 

II . ex ci V Nujtt 

SuitE :* GRAND E.MB'AKRÀS^; 

■ . ' ■ i :■. .^ r .* '■» 

r^ni de train capab-es d'élfirayer», T^li^ li- 
foir chez mes deux amàûté^,' & je ràcon* 
tal te. tirait hûixibk, dui^marqfiis* Jtt caaaviiis. dits 
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torts dé la jeune comtcffe, de s'être livr^ à utk 
criminel penchant : enAiite , J9 parlai de Taétione 
cruelle du même homme , chez lequ^ j'avais été- 
conduit la CKViil Nuit , &c que m'avait nom*- 
mé la fîenime diflféquée. Mais je ne remplis pas. 
mon but: les deux, jeunes perfonnes eurent hor*** 
eeur de ces hommes-<là , &c ae s'en attachèrent à. 
moi que davantage. J'étais réellement dans une 
fingulière podtion ! Je fentais^ bien qu£ ce n'itaît^ 
pas un gpftt naturel ^mais^up ;ittachement d'exal-. 
lotion, caufé par ma Singularité, les louanges, 
données à. mon ancienne figure ^ 8cc. j-. niais'j'é- 
tais un peu émbarralTé de l'ardeur dtt- carefl'ès.»*. 
Après un entretien d'une heure , pendant lequel 
je fus trèft^févère , je partis, pour aller chez la 
jeune pei/oane à laquelle i;Javais écrit la ucx€l: 
Nuit. 

No I R G £ V Rr 9 P L À X SA N T £ S. 

Je &is-4reçu de madem^.Saintyent , d'une maniète 
qui reifemblàit à celle, de-mçs deux amoureufes. 
métaphjdlques. »£lle mtc ^ dans foa accueil , de 
t^a (enfibilité ,. de l'atteiidriCremem ^.fa petite mitte^ 
avait un air de vérité , de candeur y dont je 6i^ 
enchanté ! Je Cefais bien quelques, retours fur 
moi-même , aux louanges, outrées qu'elle me 
donnait), mats enfuite , je mé tranquillifais.> en^ 
me difant ^.-^ Quel intérêt cette petite mîgnature 
a<c-elle à me tromper V £Ue fe trpmpe ; maîs^ 
furement y elle penfe ce qu'elle dit.: jouHTons de 
fa bonne opinion; c'eft un plaifir H doux &c (l 
Kgitime !... Et puis y j'ai toujours été (i volup-*- 
tueufement fenfible à la bonne opinion des^fem- 
, mes , des. jeunes filles, fur-tout , •auxquelles je- 
Aippoi^ toujours un cœur pur ! Cette féancc fut. 
déiicieufe ! & en m'en allant , je me diiais : -*-* 
Ha / voici, une amie y^ pour la marquifé , pour 
m» désfJk ^ 1 laquelle je rapporte tout ! £i je 
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mai^châk en bondiCTant de j«îe , âuffi U'géït^ . 
rnent qu6 dans les .ano-ées fleuries de roa jeur 
:nefre. - . Cette douce, erreur ne dura pas longr 
temps l ^.. . 

Arrivé chea niadailic de M*** , }e lui fis part 
de tout ee que je venais de voir &c de fentir. Jç 
dui vantai made m. Saint vent, avec uii^emhouila fi- 
nie , qu'elle partagea. . £nfuite je lui racontai le 
trait horriblei. .. 

Suite DE^AFEMNttDissÉQtrèE. ^ 

-. Le G. de S** ♦ { le mêm« do«t il eft queftîofi 
dans Us CXvwi , çxix & ii-çi^v,ij Hvirs^J 
a trouvé hier , ou avant hier , 4ans -la place Vic- 
toire , une pauvr^ femme ,, qui démodait honteU^ 
piment Taumône 4 i.l la remarqua ; elle était mai- 
gre , prefque mourante / il lui donna, -r Voiis 
êtes bien malheureufe ï — Ho oui , mon/îcpr / — 
Que'faîte5-VGui fuf tferre f '^— Votl/avèz'raifon :: 
mzis je n*ai pas h foircé de moui^V /,— - Pdurlriez- 
vôus être concierge dans- une petite maifon de 
caitJphgne ^ ?— Oui »i piiî:, .rtléâi bon monfieur ! 
:II l'y a conduite- Mais à qùeldeCetà j... Lorf- 
qii*eUe fe fut repofée , oa la fit entrer dans une 
grande pièce , où était une table d'6n.1tomie : on. 
ia faifit ^ le ^eomte & ia compagnie, difaieut : -r- 
Que fait.cette^mallwujeuft.furla xeg-ce ?; Elle. n!y 
e(î bonne aérien: il- fout qu'eli» .nous fcrve à.* 
. pénétrer tous les myftères de ;la flruûure humai- 
-.ne»/ Ou h 'lÈàit , en parlant- ainfi. ,Elle criait 
horriblement. Tout le monde fortit , afin d'é- 

• Ipigiier ch^.cun fes.domefiiques , par des ordres- 

• donnés y. psnclanr Le tempSf que lesrrâs <lela dif"-^ 
féquée^ pourraient être ejucndus. l^iafortunée ,. 

,ft voyant feule, .tâcha de. défaire, uaHeh : elle 
en: vimc à bout ,. lit la main dég.^ée mit .en li- 
berté le rcik du -corps. Elle prit fes haillonâ foîis 

vfijn. braa.,, ouyjit la fenêtre ^aii re;idfijofcaufî^e 

Ciisr 
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Tur I« j'ardîn-v Tojrrii , ôc fe^mf à.courîr comme 
une jeune fille.' Elle arriva au mur fur la campa- 
gne ;*ËUe le. franchit > courut' cncpte% '6c ne 
s*arrêta , pour s*habiller , que lorfqu^elle fe crut 
ftfï fureté.' Elle rcVîtrt à Pâhi , & c'èft la àer* 
nière nu» que je l'ai rencontrée ; elle e(l à THof- 
pice. Elle alTure qu'elle a vu troh' cotps daas \à 
pièce > un qui n'avait que 1^ os ; un autre ou- 
vert & confervé dans Ud g^aild bocal , &c uû 
tout frai« cf' bomme. 

Xe fédt fit hoifrcur. Là marqmie eriVbya fufi 
lé-champ chercher la femme , pour la vok. Toâ^ 
tés fes répfônfès cotlfirmèrem ce que j'avais dît. 
Eltcf ajouta feulement , qu'elle avait beaucoup 
fou6Ferr. On avait examiné toutes les parties exté- 
rieures de fon corps, en annonçant les intérieures; on 
foodâk tous les vifcéres , lecœUr , le foie, la rate , les 
f cins^î'-î-* Parce ^ dif^jt le démonftrateur , qu'il fal- 
lait bien vbii^ l'eSet&c le jeu de ta vie dans- les orga- 
nes extérituTt} avant d'en montrer les fecréts reObrtsl 

La ieune Femme^^ qui cherche. 

A. mon retour > aux environs de la rue Corn- 
tcflc-d^ Artois , je trouvai une jeune & jo^ie 
femme, qui s'en devenait , en foupirant ; — ^ 
Mon Dieu ! mon Dieu ! qu'eA-il devenu ? — p 
^u*àvez-Vous , madame ? -^ Hélas ! je viens de 
iierchèr'moiï mari partotit ! Il eft fortt à fîx 
lieures Vpour aller rendre uhe caiflfe ; car nouk 
fommes lay(ftierf \ il en a chai^gé un crocheteur'^ 
Blil n'eft pas revenu ! Je mé fuis informée par- 
tout... On ne connaît pas le crocheteur... Voici 
dix fois que je reviens à la maifon , &c que je 
TreflTorf ! J*aidai i cette femftie à chercher , en 
sllant avec elle. NoMSf^ te^tmes enfin à & de- 
ttieurr , rue Grenem , & > l'fehgageat à prendre 
quelque jjepos, B&k^e ÈU&mkktnc^t {^tnchèi^ 
thés au 'jOi}r.K . .-î :. :.r rvi,: ri 

Partie XL L 



dby Google 



ti*0) 

iicxcv huit: 

MesiDatcs .DE l'Ile SAUtT-LetOS. 

Q* ' . ' /. . . ;-' < 1 ' , • ' ' : 

Uami «n t(i,àaiai,Uk malheur t on a TaiiM 
ouverte & fenGble : on appute Air les fi« 
luations, on voulait pouvoir le^ fixer! D'oà 
vient cela ? £8-çe qu^on aiipe à foufirir? Noa, 
fans iloqte4.^^Pet)({anc> que j'étais prtvi «leja viip 
de la marquife ésL dé la fociçté de DuHameau^* 
neuf, j*4iws >fcn mftlheprpMJt iîi Au-Hei$r4fi cher- 
cher à me àiikmxt , ^je £xais la douleur ^ je crai-r 
gnais d'en vo\p échapper lUnO^ant ; je le gti^vit» 
fur U pierre/ Loin de fuivre mes courii^ ordi* 
naires , j^ciais accablé , ; fansi énergie : ip^s.fpr* 
fies fe bornaient à l'île Saint-Louis i dont j« 
fefais triftement . (e tourw. .Je me rappelai <e que 
m'avait dit Thommc de la ii ex Nu^T r-fur fe» 
dates, Se je mê femis roachinaUment porté à 
faire comme lut. Tjoutes les fois q»** jem'é^ 
arrêté fur le parapet , à réfléchir une idée dou- 
loureufe ^ ma main traçait la date , & Piaée qui 
venait de m'affeâer« Je m'éloignais eafuite , en- 
veloppé dans l'obfcurité de la nuit , dont le (!« 
Jence S; la folitude avaknt pt\t horreur. qui tne 
4>laifait* Ce. foir , r^ fortis dq bonne heure , |k>i^ 
aller fnr Ttle. Comme je defcendats , oiy me remit 
vne le^tre^ Je ne ivojulus paf remonter .pour I9 
lire. Arrivé fur le quai d'Orléans , . m€$ ^fux ie 
portèrent fur la première date gue jîeyflÎB écrite , 
SI pareil jour en 1779 : 5 w^fimbm malum, Je 
^e faurai^ exprimer le fent^ment d'attendri (Te ment 
^^ue )'épipi\vai 1 en me reportant à l'année pré- 
^^dente) en me rappel^in^m^ fijtuatipnt au même 
inÇai^ 4 ilîi mê^ie pUce.». 8f U peine qui ra'ar 
^ait fai(;4cfire, |« pot p^Utm^, t^ûtif.4 W^.- ^^ 
M... Ui^fopl^.î'idé^ffepréfcnt^renfA jercftai^ 
immobile y occupé à réunir le momêflt aâuél à 
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cèluV^fe Tann^Te précédente , pont n'en 6!rt 
^u*un feul. Je in*actendris ,. mes larmes coulée 
fent ; &c cet attendrilTement était délicieux / Jû 
bàKai la pierre... Quelle en était la caufe ? Jf 
crois f que par Téloignetiient du temps , itoîif 
ibmtfles moins nous-mêmes , que notre meilleur 
ami ; nous voypns ainfl cet autre nous d'il y a 
Vn an * avec intérêt & complaifance > comme ii 
liious étions là , par la date qui le repréfente f 
avec notre meilleur ami... Ce fut après ce petit 
attendrilTement que jVouvris ma lettre. On m^y 
apprenait, que madtm. Saintvent était fauffk à 
inon égard / que fes difcows , fes carejjes & fes 
lettres étaient un perjijlage arfier /.., Je n'en crut 
rien ; car je me demandais toujours : Par quel 
motif ? Je relus : Je lui ai dit qu'il était J, A 
R> & il le croit ! Non , je ne le croyais pas , 
légère ftc femiliante Satntvent ! m'écriai-je ; mata 
)*éta2i enchanté que vous me le diffiez > &c que 
Vous daignaffiea me récrire !... Penfez-vous d'ail- 
leurs y que je voulM^e être un autre que moi<* 
même ? Ma foi , non ! je m'eftime aÂTez pour 
cela. Et cette idée d'attachement à moù indivi-» 
dualité eft naturelle ; je ne connais perfonne qui 
voulût être le roi 9 en ceflfant d'être foi-même... 
Je vit ^fulte , que madem. Saintvent critiquait 
(m'écrlvait*dfl) ce qu'elle avait loué. Ici, je doa- 
tai un peu. Quelque temps avant que je la coa- 
nùife I elle m'avait loué : on me l'avait dit alors, 
6c j'avais dû le croire. Tout cela m'occupait , 8c 
m'aiffiigeait. J'écrivis fur la pierre : Saintvent 
€Lccufée de faujfeté , invraifemblablemetit,,» En re- 
venant y je retrouvai , à la lueur du réverbéré , 
Defperium ! Diva MuU nob. Adetnpta 1 5 feptem^^ 
bris I. Plut l(Mn ; Sihîa martua 29 Aug. i. Plut 
loifi : Nouvelles de la Marq. mal, içfeptembre x* 
Cette date eft vis-à-vis la rue de Bretdnvillleri. 
J'avanfalt aiofi , retrouvs|iit fyx la pierre Musct 

La 
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fct aifFcÔîotis et mon amc pendant le malheur. En* 
fin I vis-à-vis le fécond jardin , je trouvai : Mar^ 
tkes, rectip» hod. 22 novemhris i facra. Je pouffai 
tia cri de joie , à la vue ^e cette date , qui était 
pour moi une véritable renaiflTance... Ho ! fi j'a- 
vais vu écrite fur la pierre la nuit de notre pre- 
mier entretien , moi dans la rue , elle à fon bal- 
ton ! quels tranfports , en relifant cette date i 
Je réfolus de tout écrire déformais fur Tîle , 
fnree que c'était me fournir un véritable aliment 
ie fenfibilité. 

j'allai voir mes jeunes amantes : mais je fif 
toal ; je venais de m'éleôrifer trop fortement^ 
6c malgré mol . la fenfibilité me fortaic de tous 
les pores. Elles furent enchantées : je m'en aper* 
-çus , &c je courus chez la jolie layetière. 

Suite du Mari perpuI 

Je la trouvai accablée de douleur. Elle n*avalt 
pas retrouvé un mari qu'elle chériflait. Il faut 
avoir vu cette jolie layetière > pour fa voir comme 
t\\e était intéreffante 1... Je 4a<condulfis chez la 
marquife , bien {ûr , qu'elle y prendrait , & qus 
j'avais trouvé un être capable de l'attacher. Je 
vis ehfuite le c.ocheteur. Je le forçai de me 
fournir des indications : il me le< donna 1 mats 
«n tremblant ; il avait été payé pomr fe taire.. • 
Je fis àt$ recherches toute la nuit : mes deux 
piftolets forçaient le crocheteur à m'obéir..* Ce 
n'cil pas qu'il fût complice / il ne /favaît, rien ,• 
mais il connaifi*ait h maifon où il avait porté 
la caiÛe... J'étais loin de Paris à deiuc heures. 
J^entèndis du bruit* Nous nous mîmes à Técam 
Le crocheteur me dit : — Voilà taa caiflc. Nous 
ia ^ivîmesl Elle revint à'Paris ; elle arriva dans 
une maifon de la' rue 4ieuve Saint -Euftache ; on 
J^entfà*. Je pénétrai aufii \ & le crochctenr s'é- 
cba|ipa.' Je ^'aperçus qu'il n'y avait que le portUc 
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clanf la malfofl. Je me montrai. Je lui' mis un 
piflolet à deux doigts de la tête > & je lui dis : 
Tu es mort , fî tu n^ouvres cette cai0e. * Il rou- 
vrit j 6c j'aperçus écrit : fqueleitt du layetier. Je 
firémis... Je fortis fur-Ie-champ ^ jp courus ches 
la marquife : , elle était au lit : je lailTai le récit 
à la femme-de-chambre i qui siérait relevée pour 
mç recevoir. On a. caché cette horreur à- la 
-jjeune femme. 

I I. CXCVr NUIT. 

Sainval:(Dumesnil. ) 

ON fe rappelle ) que la màrquîie m*a chargé 
(le lui rendre compte des fpe^aclet , où elle 
n*allait plus , où elle ne vouloir p'us aller ^ de- 
puis fon veuvage , la morr de fon fils » & celle 
de fa nicce. J'allai voir Athalie , que je n'avais 
pas revue depuis DumefniL 

Naturellement je n'aime pas la tragédie ; mais 
lorfque Dumefnil &c Lekain m'enchantaient par. 
£eur talent fublime > hors de moi y fentant. monr 
ame dans leurs niauis , je m'abandonnais', & je 
ilifais : — Artiftet poUTants ! dîfpofez , difpofex 
ie moi ! Génies , fée» , plutôt que des hommet 
& dtt femmes ! je fens la force ineffable de vo-^ 
tre divin talent. C'eft Orphée fe- fêlant fuivrc par 
fet ours 8c les lions ; c'eft Amphion bâtiflaotléSs. 
murs de Thèbes | c -eft Apollon créateur » don^- 
nant l'être aux beaux arts ! Rien n'étonne plut 
lie ces antiques merveilles ! Lekain & Dnarefaîl 
•les ont réalifée» î... 

On lève la toile. Le fite , le temple f l'idée 

* Ce fait eft antétietir à Taniiée 17S2 > mais il ne 
fat raconté à la nasquife qu'à cette éppqae : ainfi 
poinrd'alluiions: d'ailieats » il appattieat à un homme 
c^ueLi ft.conAo. pas fou atrocité. \ 
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et h pièce y toiit m'Impofait , tour augmentait îo- 
charme. Je vois paraître Brifarcf 8c Vanhove... 
I^ouveau Joad i ]e vais brifer quelques Idoks ; 
je vais apprécier le talent que j'ai bien fenti , Se 
kifl'er aux jeunes Pstrifîens leur puétlle admi- 
ration. 

En fortant du fpeâacle 9 je courus ches t», 
marquise , lui repdre compte de mes fenfatioâs », 
&r rédiger ce que j'avais ofé penfer. J'eus la ià- 
^sfaâion de voir que la marquife goûtait beau-^ 
coup la jolie ^ayetière : je Pavais préfumé :. cette 
jeune femme était faite comme les Grâces ; mais: 
ion charme le plus provoquant , était fa marche 
dégagée, la perfeôion. de fa jambe &c de fon 
pied ; on ne pouvait la voir fans admiration* 
.Nous apprîmes » cette foirée-ci « qu^eile n*avait. 
été mariée que flx mois ; qu'elle avai^ prié fon 
mari de la laiflTer fille quelque temps , &c qu'ii 
lui avait accordé fa demande \ en forte qu'elle 
l>îrair encore. AufU avaii^ elle toute rinnocencOft 
d'une fille hofinête. 

La jolie S«ur ex son f£tit Frère.. 

A ma fortie , environ mipui.t mpins un quart 1^ 
j'eus la répétition de la fcène fameufe de la 
jpierre-au-lait« J'avais fait une ;petite éxcurûon 
dana les rues folitaires 1 qui font entre h rue 
Saint-Dciiis 8c celle des Çeuts-carreanx , collak 
térales de la rue de Cleri* Là y j*entendis un 
bruit fouri ; un petit garçon pleurait 9, en criant 
un peu « on le fefait taire ».. en le menaçant. Par 
intervalles 9 la voix d'une jeune^ fille perçait ». 
comme fî elle fe fû; défendre ;. mais comme une 
innocente outragée y. qui ne fent pas à quel de-^^ 
^ré on l'offenfe 9 elle n'employait que de$ ex* 
preffîons bonnes &C niaifes : -« Mon Dieu ! laif*. 
lez-moi donc !... Voulez- vous finir ?... Hé bén 
donc l*»% Houlah !..;.. £nfiin %, utx gri aiga mr $t. 
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(î*7> . 
.necoutîr brayammént. On fait cpie Je portait cfeÉ^ 
piflolets : c'eA un fecret ^ pour fkire fuir les loupt 
& les mâchants. Tous- les fcélératt , au nombre 
de quatre , k mirent à fwr , en> venant à mol. 
Je leur fis une peur horrible , en tirant le fécond 
pîftolct par-deflus leur tête .^ Deux' tombèrtnt : 
|e me jetai fur eux. Le petit garçon accourut r 
— - Tenez-les , tenea-les , monfieur ! c'eft def 
libertins qui ont arrêté ma foeur ^ &C qui m*ont 
donné de bons coups y à moi , dès que je difais 
'un mot l Je frappais avec mon petit bâton de 
•crocheteur , dans lé deflTein de les abattre &c de 
les retenir. Mais ils fe relevèrent , 8c fe mirent 
'^i- fuir. Je les aurais bien rattrapés 9 fî je n'avais 
craint de laifler-là les deux eni^ts, La fille at- 
teignait fa i( ou i6e année , &cle petit garçon 
en avait environ ij. La foeur était charmante! 
*£lle me dit très- naïvement : -*- Encore ils me 
battaient , en mefefant des fonifes / Je llnterro- 
geai. Le crime n'avait pas été confommé... Elle 
dit , qu'elle avait reconnu deux femedres de fon 
quartier. Je demandai aux deux cnfantt , pour* 
quoi ils étaient fi tard dans les rues ? Ils s'é- 
taient un peu égarés y & il y avait plus d'une 
grande heure que les libertins les retenai<int » à 
•leur faire éeî outrages ; parce que dès qu'il paf-- 
iâit quelqu'un , ils fe mettaient tous quatre à 
chanter y pour éloigner ie monde... Je re^enai 
ces deux enfants • chex eux , faubourg Saint* 
Martittv 

ii.CXCVII NUIT. 

Caille AU , Clair val , MicMU , Suiw» 

C'Eft aux italietu que je vais aujourdhui t 
on donnait Roft è Colas , 6c le Déferteur 
-arletieJ - * ' 

«^ Aprët avoir ekoon^mèa iêtttimcnt à la mai* 

1-4 
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ftiife i je ifipondfs . à un mot , qu'elle me dit i^ 
Sara 6c de roadem. Saintyejit. Je promis de les 
lui amener, le lendemaidv La fecoode conoaiiTaii 
la première, par la leÔilre de la Dernière Aventura 
d'unHotmme de 4$ ant^, & elle avait. tëmoigné pour 
Sara: le plus grand mépris /. Qr' cette foirée mèr 
me, j*avais.été coQvaioco de la petite duplicitjé 
de madem. Salatveat : je i^'écais pas fâché. d*eji 
tirer une vengeance amicale. 

J'allai voir les en&nts du faubourg Saint-Mar^- 
tin. Il n'était que dix heures : je trouvai l^ 
parents debout. ; maïs U jeune fille était au- lit ^ 
avec un peti die fièvre ; les cqups qu'elle avait 
reçus étaient douloureux. 0)a avait fait arrêter 
les deux femeAres , ^ on,me pria d'aller le len- 
demain les reconnaître à rÀbb^y.e. Je m'y enga* 
geai. Mitis po^ir mieux fa voiCi quelle é.cait la 
conduite à tenir, je demandai leur demeure. On 
me rîodiqua î je iti'jF. rendis, .v , 

I^A Fille qui ouvre eo.to ùk ^^u-pre. 

Je montai dan& une maifon du m^me ^bour^» 
près la porte , & je frappai à; Tétage indiqué* 
Une jeune bnme très-^joli^ vinç m'ouyrir , fa^s 
lumière. Elle me toucha ! — *^£(l-ce voMs , malr 
heureux ! — Non , mademoifelle. Elle fit un cri^ 
^& courut chiercher un flambeap. JsUe parier trèsr 
eéfrayée i en voyant un inconnu , au-ipo^ lÎQr 
galtef !^. Je dis en fouiUot , le nçm yd^ gens 
que je demandait. -*- Ce n'ed pas ici , mfxifieurj 
c'eft à côté* Je fi^is fMjjpé.d^ cette, jpUe figure. 
La jeune 'fille m'éclalrait , tandis qu*e je heurtais. 
Un homme m'ouvrît :- — r.yous êtes, le gèrc^ de __ 
Jérôme Lefclabaflc , un femeftre , qui a fait hier 
une horrible aaion !—^(Xinonficur.l;ayiez phjé 
d'un pauv;re père— d'une p^yre j^r/B !..,.. l*a 
jolie fille , qui m'avait éclairé , entra i ellp 
.plêuraô ^ — Si ^fm ^BmMi^^^^^h. ce IPfHya»* 
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(M9> 
fii)et , lui dis-je , il e(l doublement coupaBTe,. 
madcmoifelle. — Hélas ! monfîeur ! 'c*efl mon? 
£rèi;« , qu'on a tantôt arrêré avec lui ! Ils font 
camarade* , 8c... — En ce cas , dis-je au père , 
nou^^ ircms demain les. xblt enfemble :. je. fuis 
leur ftîiil accufateut] t â vous wiule% vous enga^ 
ger à faire d'eux tout c« que je vous dirai ^ y$ 
puis le* fauwr. On me promit ce que je vou- 
Jus- ; le père & la mère me fuppliaient \ la jeqnc 
4Ue en fit autant : elle *Untér«(rait au camarade 
A^fiion frère. Je: dis >, que i'étais ^onni que 
i}*aufli honnêtes gens éuffent éJev^. d'ioftgfies U- 
:heixins ! La jeune fille répondit.: — Cela me 
:iurprend' bien 9 de la p;m de Lefcbba0je &i de 
linon &ère !: Ils ne parlaient. qu*avec eAime de 
.Viftorine... Il y a qpcJque choie là-deSbus !-« 
HT l c'eft ce libertin de Michu 9 qui les aura 
,mîs dans le mauvais chemin ! Et puis» Us avaient 
J^ !... — J'ai tant dit à Lefclabafle » q^e le via 
^mène au vice / s'écria douloureufement la p1ère^: 
*>— Ho oui t c'ell Mic])u 9 ajouta la^ jeune fille* 
Vn foir on ffappa ». comme monfîeur a fa^t : ]fi 
icourus ouvrir : c'était Michu ^ il me r/eg^rda.^ 
comme s'il avait eu deux chandelles dans lej. 
jT.eux ! I) entrait , il entrait x. en< me pouCTanc. 
Mais il fut bien tox , quand il vit ma mère 8iC 
ma tante!... Ha! fi LefclabalTe eût été aban*^ 
donné à Ipi-même^ il ne fierait pas coupable i: 
li n'a jam.alfji eu. de mauvais fentiments , &i il a 
Jbîea pleuré 9. av^nt d'être arrêté... Je fo/rtis , dé<«. 
tiurminé p^r une fille fenfîble &c belle , à fauv^er 
4es vauriens , que l'intérêt d'une smtfe b<Uf . 
oC^yait. foit. dénoncer,. 
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îi-CXCVIII NUIT. 

ÇUITE DO TrÉATRË et des YhVKltHt^ 

JE renvoie Tanklt éé itiadetn. Sainval c^àtn* y 
au momêAC de l4tnpreiIîon , pour i'aihalgamer 
avec cefuf de madem. de Gariitit* 

J'avair été 9 dans U Journée ,. che» let parenfii 
du coupable Lefclaba^e , &( nous nous étioit» 
rendus à h prifon y avec la jeune brune. Les pa» 
rems de Viâorine étaient bien irrkés ï M«s ih 
avaient un filt aîné > qui aimait à TadoratiOft tm 
jtuttt brune > Sophie Zamblin , qui lui avak 
préféré LefclabalTe. Je vit- un rmoyen de tout 
^onciiieïr par-là. Nous entrâmes ; on fit paraître 
i'es coupables devant moi ^ afin que je les re«* 
'ConnnflTe. Et rien n'était plus facile f ils portaient 
encore les marqués de9 coups que je leur avali 
nkUinés. ^ Ile pâlirent , à ma vue. Interpellé de dé^ 
xlarer , fî je croyais que ce fuHent lei coupablet> 
^e ûii une r^ponfe vraie t — Les hommes que 7e 
vois i irefleitiblent aux hotHmes qui violentaient 
iJhe jfiune fille, que j-'ai délivrée | mais je n'ai 
pas la certitude abfolue , que ce n-étaicnt pat: 
j*autres- qu'eux. J'e£cobardais, un peu , matsjM* 
tais judifié , à mon fens » par la maxime de- 
J. J. R, La vérité, dans certains ear y n* eft fias 
<è qui efl i mais ce qiCii fàvt qui fait,.. Nous 
forUtnes .: les parents m'etivîroonèi^lit t — O 
raonfieujr ! qu'avez -vous dit ? — Gc- font euxf 
mais il a^ftll-j les fauver , à caûffé de votre bru 
futwe-) ôt de l'offehfée elle-même r^tepéndant 
n'oubliez pas nos conventions I On me promit 
encore d'y être fideîle. Il fut convenu , qu'oa. 
enverrait les coupables aux Iles , Se que Sophie 
Zamblin recevrait les foins du frère aîné de Vic-^ 
torine. Je quittai ces bonnes gens a po^r aUet aux 
Français» 
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Après le fpe£tacle ^ j*allal reihfre compte i 
load. de M.*, de toute ma conduite. — C*e(l ea 
ce moment , mieux que jamais y me dit cette- 
femme refpeâable , que je reconnais combien^ 
Yous êtes prudent , & digne de ma confiance !;.«. 
Toute la petite Société m'exprima fbn> approba-i 
tjàrn de la manière la plus flatteufe ; mais Eiife 
8c Félicité enchérirent fur les autres. Cet em- 
barras m*avait empêclié d'amener Sara &c Saint«^ 
vent y comme je Tavais promis* Je remis au len-- 
demain la leâure de ce qui regardait les aâriceSi, 
que je devais apprécier* 

HOMM£ BLESSÉ D,'!fN C0tJ9 D*ÉPÉE* 

J*al]ai jufqu'à l'Edrapade. En regagnant ver» 
Sainte- Gène viéve> j^ntendis foupirer. Je m*ap« 
prochai. Entre deux pierres de caille , je trouvai 
un hojnme éteoda p^^r terte^ &( ÛAglant. J'ap-i^ 
]jçlai à l'aide ! Uto relieur âtt environs , éveillé 
par mes cris , vint à moi. Nous emportâmes H 
butté ches cet honnête homme ^ qui courut- 
chercher un chirurgien ; on* vifîti le» platée :. 
•nlles ne fe trouvèrent pas mortelles. Le blelTé 
avoua qu'il s'était battu. Npus fûmes tranquil- 
lîfés par-là. Le relieur avait une jolie filb de 
\6 ans 9 qui témoigna beaucoup d'intérêt au 
moribond. Pal Ai depuis , qu'elle' l>avait foigtié 
Sendrement ». &c que par reconnaiflance > par edir 
me , par amour » il l'avait époufée \ quoique 
celle pour laquelle il s'était, battu , fût encore 
fiUe , &c r^ttendh. L'ame d'un malade s'ouvre 
fecilement à la tendreflfe ; il femble qu'elle ait 
l'innocence &c la naïveté de Tenfançe | avec \Ai 
ij^OiibiUté. 4c lt!^Xfi. ans. 
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n-CXCIX NUIT. 

SiiriTE DE Sara ET DE Saint vent. 

A Cinq heures ,. j'avaiS: pi«venu Sara que je- 
la coadj^irais chez lamarquife* £lle me ré- 
pondit en fpuwant : — Qui m'aurait rfit que je 
n'irais plus que par recommandation ? Ce repro- 
che amena une explication entre nous , & je lui 
xepréfentai toute (a conduite avec le mulâtre,, 
pendant la maladie 4e la ntarqulfe. Je lui révélai 
ce qu'il m'avait dit à fan fujet. Elle pleura.; 
tlle fentlt , qu'une fille aînfi traitée , avec judî- 
ce, nfvPOUArait plus être l'amie d'une femme 
refpeàable. Quant à madem. Saintvent , j'avais 
icilt. 

. Nous fortîmes* Sara &c mo! , fans la mère , qui 
était indifpofée , &c nous allâmes prendre madem. 
.Saintvent, à laquelle. je ne dis pas que la belle 
:hloi>de qui 9i*^accon?pagnait. fût Sara-, elle l'aur 
.nait trouvée laide ftc bête : aurlien que ne s'en 
doutant pas ^ elle la trouva charmante , fpiri- 
tuUlet Sara ^ bien accueillie , fur-tout par un 
.objet neuf , en devint plus aioaable. Auffi madem. 
Saintvent fut- elle enchantée. J'obferve ici ,: que 
je ne lut donnais jamais, le nom de Sara dans la 
4U>nverfation. Nous allâmes chez giad. de M*^à 
idéja parfaitement inftruitc des. torts de ces deux 
filles. Elles étaient intimes ,. en arrivant. 

Sara fut reçue avec frojdeur : elle n'en fut pas 
furprifej je l'avais prévenue. Cependant la mar- 
guife était Ci bonne j qu'elle lui donna quelques 
marques de bontés. Pour madem. Saintvent , c'é« 
Uit une étrangère ; on la traita, comme il conve- 
nait à fon air didingué , à fa préfentation 
par moi , &c. La converfatîon tomba fur notre 
courte relation. Saintvent dit , qu'elle m'avait 
^çrlt. La marqirife demanda, fi on pouvait lire 
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f «lettres ? Là petite perfonney tonfentit : eflef 
furent lues , Se elle aflfura , que c*étaient biea 
fies fentiments. Alors , je donnai fecrétement à la 
marquife la lettre inftruâlve de Thomme , avec 
qui Saintvent me rîdiculifaîu Mad. de M... la 
kit bas f & fourit. Je lui dis eofuite en partie»* 
liert ce que Saincvent m*avait dk de Sara, qu*elb 
ne connaiflfait pas encore , & je lui fis remarquer 
comme^ elles étaient amies. -— Elles font dignes 
Tune de Tautre , me répondit la marquife ; mais 
je préférerais Sara ^ &c potnr le caraâère , 8c 
pour la beauté. Telle était la perire vengeance 
que je voulais prendre de ces deux friponnes | 
car fi elles avaient voulu , elles auraient valu 
quelque chofe. ^oubliais de dire , que la mar- 
quife m'avait envoyé fa voiture pour les amener , 
ëc que je les reconduifîs avant minuit.* Je remis 
che^ elle madem. Saintvent , qui ne pouvait quic^ 
ter Sara , 8c je pnai celle«ci de permettre que je 
defcendifle , pour m*en aller ^ pied. J*ai fu U 
foir même , qu'elle refta plus d'une heure avec 
fa nouvelle amie ^ ce qui &t bien pefter le co- 
cher !... Cette liaifon acheva ma vengeance , trop 
douce peut-être ! on ne fàurait trop punir la fauA> 
fcté !... 

. Ijl jolis S(sur et le petit Ours de 
Frère. 

La trifte aventure , dont j'avais été témoin 
^ns les derrièfes des Filles- Dieu , me fit re- 
tourner dans ce quartier. A l'entrée de la rue de 
Bourbon y je trouvai un petit garçon de i^ ans> 
& uœ jeune fille , fa fceur^ d'environ lî , arrê- 
tés a«rec un paquet auprès d'une borne. La jeune 
fille difait à fon firère i •*— Mon Dieu , alloue 
donc t George ! Regarde donc comme il eft 
tard i •^.Je ne :veux pas moi-! je fuis las. •"— > 
Mais f £ oa nous attaquait ! •••- Qu'on t'attaquai 
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Htf eft quV m'faî^* — Tu es bic^i... va..> Sî }« V(W 
lait ffaire gronder... Mais non. — Je ni'mof^u#: 
héa qo*on m*gron4e ! Je m^approchais ii^enfibte* 
inent« Je vis la plus tharmante filiez un ait 
doux 9 de be^ux yeux , de belles couleurs , une 
iorme parfaite. Le ,petit garçon ^ au-coptraire > 
avait l'air d\in ours ; de groflTes joues rouges , 
^e petits yeux verts enfoncés , Tair brutal. Ce- 
]>endant il av9it des traits de fa foeur. — Oà 
demeurez- vous , mademoifelle I je vais porteir 
votre paquet. — - Ici près 1, monfleur , rue Beau* 
regard. — - Ha ! oui > va 1 dit le petit poliffbn eii 
s'éloignant ; lai (Te* lui prendre Tpaquet ! tu voi- 
ras comme il va courir avec l La jeune fille en 
eut peur ; mais je la raffuraî. Elle avait le (ieil 
dans Ton tablier , & je la priai de me donner lu 
bras. -^ Il y a deux keures , me dlt»elle t 
t^e nous fommes par les rues 1 nous venons d« 
U porte Satnt-Mar^n y chercher ces deux pa^* 
^uets d'indiennes & de mouflfelines \ il s'eft ar-. 
rèté à toutes les bornes , pour me faire end^ver^ 
Mais je ne dirai rien ckec nous ; on le corrige->r 
ralt , Se il... me le rendrait bien !... .Outre qut 
je n^aime pas à faire battre \ )' aimerais mieut 
rêtre moi-même. J'approuvai la jeune fille d« 
fes bons fei^tîments , &c nous avancions 9 lorf- 
que le polilfon , qui nous fuîvait , fe mît à crier t 
— Au voleur ! au Voleur ! Une . efcouade qul^ 
Çâffaît, récoùta :— G*eft ç'^-hommc-là , qU'- 
voilà , qui emporte ipon paquet , Si qui emmène 
ma fœur de force ! Le guet courut à nous » 6c 
nous arrêta. Je m'expliquai. Là jeune fille con- 
firma ce que je difais. Mais le petit ours foutenaît 
ion accufation , Se il eut Taudacp d'avancer , qut 
ifa fceur dirait i^mme mot » parce qu'elle n'otak 
fne dédire. -J'étais. Turpris dé c€t excèa d'efifron* 
terie &c de bideur , d'un < côté ; ^\i charme àt jt- 
^ure &c de.dmtceur > de l'autie i Nous aulyia^ 
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iW porte. Lff parents ouvrirent Bcgi^derem* 
lieur fils courut m*acçuièr 'à eu)( : it o^ , le petk 
aâtheiMreux # fè prévaloir de la douceur de fy 
faur > pour lui Soutenir , à elle-même, que 
c*ëtait I qu*^le ne voulait pas me faire de peine i 
Elle me défendît çourageufement. Mais Tindigna* 
tlon me iaifît. Je me jetai fur le petit miférable,' 
îe requis la garde de Tarrêter , &c de nous me-i 
fier chez un comraiflTaire* Les parents me firent 
erîfia des ex(mfes. Alors i je racontai de fang* 
Ifoid tput ce que )e venais d« voir : on vit la 
vérité. Pexigeai que le petit monftre fÛt châtié 
^trvant moi. Le père &c la mère y confentirent. 
Il fut lié : le père ne le ménagea pas , &i Taimap 
ble fœur alla pleurer à r^cart..— Si vous aimes 
votre frère , il faut fentir que cette correûioii 
tH néceffaire, / lui disje. — Hé mqn Dieu I je le 
j^ois bien ! Il ,a paHe auxourdhui, tput ce qu-il« 
jamais fait / Ces mots achevèrent de perfustde^ If. 
^rde de mon.innocîen<;e , & ellefe retira^. 

1 I I.€^•NVI%';■ 
SuIT£ : l'h£ur£Ux Changement. 

TT £ lendemain, à Theure ou je celTais ffl0|i 
JLj travail , j^entendis Sara frapper à ma pon^ 
;^— }^ / me dit-elle en entrant , Valmablf nlie 
que cellf d-hier foir î Elle m*â fait mille ami- 
tiés l -— Cultivez-la , lui répondi$-je ;• & fi elle 
>ous parle de moi, qu^elle nomme Sara, il ne 
.faut pa^ vous découvrir. — Non ! non !... Elle 
m'a déjà parlé d!une fille p ha ! bien méprifable , 
qui vous avait trompé ; mais elle ne l'a pas 
nommée., je crois que c'eil Virginie. — Non,, 
.c'était vous,.— Moi ? -r- Vous.— Ha ciel !— Faî- 
.Je«-i^ s'expliquer? rr- Elle efpère que vous m'y 
. ineiierez ce, foir. -I— Je le veux bien : mad. dt 
.J|^*** dit gm,y«i§f ^'^ 4«nf? V^^^ ^^ Ym^t^ 
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'•«^TSa ! tant mieux !... Iral-}c éhtt taail. la fflàftv 
^ift ? — Vdus en êtes la maitreHe ; mats H faut 
tâcher rfe-regagner (on edime ! — Gommcbt faî- 
te ? -*- Vous n'avez qu'Hun moyen ; c'eft Taverf 
aaïf de vos torts , qu'elle comi^ît , avec la («rmtf 
réfolutlon de vous corriger de "Votre fauffété ! -^ 
Mon Dieu / je ne fuis pas fauflfe I le penfe preC-;* 
que toujours ce que je dis ! -— Vous êtes fam 
taraôère. — C*èft cela. (Elle ne me comjlrenaîl 
pas ; eHe entendait fans entêtement. ) Je lui dît 
que -je vkndrarf la prendre , & je fortU pourf 
aller chez un libraire» * ■ ' 

• J*3j trouvai le Mamonet > 8e un homme dé 
lettres célèbre. Maifionet fottaît mécontent. J* 
ne fus que le lendemain la fcène humiliante qu'il 
venait d'eflifyer. 

' J'aVaiii envoyé un commîfliomiaite demander le 
«carririTe de la marquife j je le ttouvai à la por- 
te î j Y oondiiifis Sara , qui alla prendre madem. 
Saintv«m , qu'elle devait enfuite mener chct 
mad. de. M... Pour moi «-con^me je n'allais pas 
au Tpeftacie , je me propofai" de chercher un évé^ 
nement nouveau^ 

Au coin de la rue de la Truanderie f vieux 8c 
^éte(lal>le mot ; car il lemble que nos fales an- 
cêtres fe ^lulfent aux fales expreffions J je trow- 
\aî l'épouîe du Mamohet, cette bruire autrefoîf 
jolie 9 6e qui , malgré f^s malheurs > Tétait encore. 
ïiUe avait avec elle deux jeunes filles j une dt i6 
ans , l'autre de lo 9 qiH malheureufemerit ref- 
Semblaient un peu trop à leuY père. Je reconnus 
mad. Mamonet avec ctounement. Je la faluai. 
Elle n\'apprit , qu'aban.^onnée par M. Mamonet , 
»cUe avait trouvé le moyen de fe fuffire à ell»- 
jnênfe^ par une reflburce honnête , 'qu'elle iri'e:^- 
pliqua; Je montai tk^i ;elle. La maifon était 
ico^poféc de la mère^, de deux filles , & d'uh 
f étit thteti reiMid. J^ t^îAmt pas Jxt chiens ; 

naia 
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maïs quand j'eus vu celui-là , }e fus touclié^ 
C'était TAnubis de la petite famille: on Tado-^ 
ralt. Et il faut voir, comment en véritable 
dieu chien > il répandait fes bienfaits ûir fes ado-» - 
ratrices ! c'étaient la paix , la concorde , Taf^ 
f^dtlon mutuelle, dont il était le lien. Anubis , 
en préférant fa grande maîtrelîe , lui attîraic 
Tattention , les careflfes , les hommages de Tes 
deux filles* La mère s'occupait tout le jour : ï% 
matin , de fes études ; dans la journée, de fon 
e^feignement ; le foîr , de fa culHne ^ apr^s four 
per , de. fon chien.. C'était le feul amufement, lé 
feule récréation de trois perfonnes /^-«lles n'en 
connaiffaient pas d^autre. Anubis favait copfervei^ 
£à dignité» Affîs fur £a maîtrefle ^ le bulle élevé , , 
il diAribuait également Ces faveurs ai^ .depx 6^ 
les. Mais il grondait , H ellfS.impaiient^Knt le^f 
mère. Lui feui les reprimait , Çc, la ;nère luî> 
laiflait toute . i-autoxité correûivç. Jf'avouei:a.i-, 
que je fus émerveillé de ce^j|Alé.au.de tranquilf- 
litc , de cette fub ordination parfaite lo.dirijjée p/f^- 
le chien , &c d'entendre dire -gravement à lam<^- 
re , quand il grondait: — Voyez-vous bîen..^. 
mamefelle , que vous avez a\al fait! Et dewoif 
\\ fille ,. même., l'aînée , s'humiliec religieufef- 
Çïent !. Je fus.toujt attendj'i : -r- QyefU difiPéren- 
çe ! m'écriai-}e.\,Q«ai\d Mamonct dir ig^e^it fa ^ 
maifon , ce n'était, que. trouble. •, ,angoifles>,^ 
querelles y il battait fa. femn^e ,; il- aliénait ;dans 
fes foyers litpas & Jcorta. ( Mad. Mamo^et apy 
pxenait le. latin à. jr<>. ans^ ) Aaipurdliui qu*un ^ 
chien gros comb,e deusT fois le poing, la gQu#> 
verne , ce fétiche j ce dieu lare ^ flbien. nom-r 
mé Anubis ^M Wi/itient, en «paix 1 Ma -foi ^ pj%. 
en dira ce. qiijôii voudra,; mais les- anjCieoÇjRo. 
fiial^s ,,. Ëi les^^Nègris- d'aujourdhul n'étaient g^. 
ne font. pas fi.b^tes./ Q it importe par, qiiel nioyei|. 
lâ-Divîaiid fe m^i^eûc &c gouverne '.Vi^jGc fn^- 
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tftnedt tî âmt pas jUftc ; mais ce fi5t un élan, 
qtieme caufa ,, malgré moi , ce (Jue je voyais... 
Je quittai lés trois anubicoleâ ,,Ten leur recom-. 
*inandant de continuer, comme elles étaient, s'il: 
était poflibie , toute leur vîe. 

J'allai porter ce trait à h marquîfe. Et en che-. 
min , îe penfeîi : — Quelle innocence , dans. 
cette femme , qui n'a pas toujours mené une 
vie régulière î Avait-elle des vices l Non relie, 
n'eut que des malheurs &c dç la fâibleffe... An- 
gélique ; Angélique ! ( c'eft Ton nom ) vourr 
feurâeiW un chef-d*ceuvre , avec de la fortune >. 
ou 'bien -avec un mari; homtne , au-lieu d'un 
ijiarî finge'&c vicieux l»/, 

< A mon entrée chez mad. rfe M*** , j'apcr-. 
çus un petit trio , àJ'éçart : c'était Sara , éaint-- 
vent , 8c la provoquante Viftôirè C, l^Use- 
tîère. ) La marquife était occiipée > th te mo-. 
liient. Dès qu^on m'aperçpt, on vint à moi : Vie-- 
toire me dît : — Voilà deux tenidres atnîcs...EUe4^ 
s^'aiftient , ho ! comme j'aime votre BHfe , votre 
Félicité, votre Rofalie... Je répondis par Une inclir 
nation, & je m'éloignai. Uninftant après-, Viftdire, 
fe trouva près de moi. — Elles ne s'aiment pas >, 
iuidis-je , ellesTe trompent, à qui mieux mieux.. 
Examintz-les , ma belle.. Je ne voulais pa$ que; 
^Vi£toire , devenue la favorite ;.*^& dont pat -^ 
^ conféquent la confervation morale & phyfiquci' 
iîous- importait infiniment' à. tous , fût la* dupe, 
de deux friponnes. ~ ' 

On eft furpris , que la marquife s'attache à. 
une nouvelle venue , & que fet anciennes amie^i 
paraiffe'nt le voir fans jaloude. Rien de plus na* 
turel , cependant.: La marquife était comme no- 
tre (ôuyeraine ;, fon amitié pour nous ne s'aïfai- 
hli (fait pas t Une favorite n'était à nofr yeux », 
qu'un înoyeh de la rendre plus heureufe ; %C 
cette faVorite rxù\x% d^ytjazit.chit^ à tous. Voi^ 
le myiftàrcl. 



dby Google 



'On ri'îmagrrferaît pas à quel prtht le récit (fut 
petit Anubis aiiiufa la tiiarquife f Je le fîç pen- 
darit le Couper. Sàra' & SainrVent applaudirent i 
mais Viaoire &-^ lès autires en fcntirent le 
charme. Je iracomarènfuite le trait du paquet 
porté; ; , 

Le carrcufTc remeftr les dciix nouvelles amies ^ 
&' ïhol, j'allai' yôir' les pàrenti du petit ours 
Je 'W ttôùviî'vAfih-X ÎCeVMàftieureux enfant 
était iricbrfîgiblëi Ils' irfe tôïtulèè^éhi",' & jê 
^éûr confèrllai.de iè^ nfi^ettrè fiors de chez eux ;. 
dé lui donner un état , 'bù l'ôiî foît forcé d'être 
p61î , fous un miaîti-e honnêie homme & Terme.. 
Je leur cîtar Balîn. ÎU' goûtèrent cet avis. Ba- 
K(i eft un* homme '.^^drt , terrible , laconique '^, 
irtextorable.. J'ai fu depuis quMl avait dompté k- 
fnonfirs': mais ^y'eç des peines infinies ^ dont 
«OUt'^iitte hpmmfc auraît été incapable.. 

^^ , '^iiiLÉRtf s: : Partie*: FiJs'E^i, 



I 



Left des gens qui , voifins-lies promenade^ 
publiques,, y ont des àitrécs par leurs jar- 
dins. J'avais entendu parjer ;. dans une maifpitï 
des enViron^ de la place Venddmer &Me TAf- 
{omption,/du prbjet de s'amufer driny ' les-' Tui-* 
lèries , pgr un beau clair de lune ,. certaine nûit'^ 
qu*on fixa. Je m'y, rendis vers. l"6.diic heures ** 
&. j'allai me cacher à^ms rîmtnènfe taV de chaw 
fts àmonc^elées au bourde la gçand^eattéé., A. mi- 
nuit, j'entendîs'arrîver. la compagnie. On cou-^ 
nu;, O^.fe divertit.. 'Mai»- comme la fociéte nar 
laiflait jiail ^e d'être nombreufe ,. & comporté 
de perftjin^s de- toui: Ifes^'âfeçs ', infeniiblèirienti 
cè^pun s-Ipparia.'Jê n'âvaîis garde da;- me nion-: 
net îimoYi maiateau ih!àur.ait; îait remardu.erv Ma '& 
ci£iirc.j>VaisLra&dté;Icf àraic de laSHe càch'-^s 
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dans le t«i de chaifi^s , quelq^u'im y penra..Uft- 
militaire de 32 ?ns , y aniena une jeune dame. 
de 18 ; un abbé coquet , liiie véuvf de 22 \ enfii\ 
Une jeune perfonne tres-tenjfe^yviflt avec foi^ 
amant. Ces trois couples ne s*étaiept: |>as accor*-. 
éés'y pour lé choixdé rendroît. Le premier ^bien^ 
caché, entendit le. fécond,, &.fe tut; le fé- 
cond entendit le iroifième ,.&t ne dit mot; d^ 
forte que ce dernfer n'entendit, perfonne : mais 
ïpoî , j'avais entè^idu tout. Je monde. Les deux, 
premiers couples i)e furent que curieux ; le trpi- 
ïîème s'occupa 'de fon ojajet. Je fuivis la marche, 
adroite de la corruption , d'après un jeune hom-. 
me bien vicieux , qui veut fe'duire une jeune 
perfonne deftinée à un autre. Il employa tout :; 
fa tendrefle , fon malheur d'être un c^det , Iç, 
caràftère du futur, homme méprifablêj il atta- 
qua les prmcipes de la moraJ,e & de. la r^Aligio/i^. 
mais en écolier ; je m'aperçus' qu'il lui répe'^cait 
ce qu'il avait lu fans doute' le matin dans Thé-- 
rèfe philofophe ; enfm , il fit valoir u;je forte 
raifon , pour une fille de 15'àris , c'eft qu'elle 
le préferverair par-là du défefpoir. 11 s'exprimait 
vivement : la jeune perfonne réfifta. Il voulut 
profiter de l'occafion : elle s'écria I On accou- 
rut. Il fe cacha , Sc la. jeune perfonne s'échap- 
pa , en fe gliffant entre léf :9|:pres ; elle ,afl^ 
rejoindre la, compagnie. ./ ^ ' ^^• 

Cctre. aventurp fit rire , le. fécond àcS: deu4, 
couples , qui ne fe gêna plus. Mais la compagnie y 
inquiète » crut que quelque . voleur , ou quel- 
qu'infoî.ent s'était caché dnns le tas de chsifes... 
Les ordres pour le fiége furent donnés , (ans que, 
nous les entendiflioiis , Us deux couples &c demi 
ni moi.. JLes tlQnieftiqi.es, arr^yèren^i avec des flam,- 
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t{t : puis- le galant ofHcIer ; & le. mari ne rîb 
j^s ! puis le jeune cadet feul ; ce qui donna de, 
^inquiétude à toutes les mères î Enfin , l'oi^. 
parvint à moi , & j'eus rhonneur d'effrayer L 
Çepend^uit oa^e remit affez \Ue » en 4i^anc : — ■ 
Voilà un fingulier couple / La plaifanterîe n'em*. 
fléchait pas certaines, gens de nous regarder noir- 
le jeune homn^e &: moi. Je dis bonuemejit la« 
vérité, pour tout ce qui me regardait. . En ce., 
moment quelqu'un s'écria : ^ Hé ! c'eft Tob- 
fervateur notturne de la majrquife de M*.. î A ce- 
mot les idées changèrent fur mon compte : ça, 
me demanda le fond des trois aventures? Je dis. 
Qelle du jeune cadet , mais fans nommer la cfe-» 
moifelle ; je donnai même à entendre , que c'4r. 
tait une femme-de-chambre , qAii s'était, évadée. 
On plaifanta beaucoup î Je ne fais trop fi j'obli-< 
geai le téméraire j il me fit la griauce, L'of-»" 
fjcier 8c fa jeune dame , ainfi que la vç^pve , au-^ 
gurèrent bien de ma difç rétî on : eu-effet ,.' je les, 
ménageai tous quatre également. Je n.e fuis pis^ 
fur que le mari ait été bi^n convaincu. » mai^, 
en particulier , je l'aflfurai que fa femme avait 
réfifté. C'était ce qu'elle aurait dit faire. ^ Jcr 
conclus, en l'engageant à prévenir le mal. Le- 
fiége des chaifes interrompit rampfôiîîept. Jp tâ-^. 
chai de m'éva4er ,. &c j'y réufiis plustheiireufe-?* 
ment que je n'aurais df^-fm'y attendra > Cje n'a-;. 
Mah pas été reconnu. . ,. 

. ïl était trois heures ; je n'allai pas ché^iU mar-;. 
quife , &c je. remis les détails, , ' . 

ii;-eri NUIT;^ 

î > . SVlT£i!3 CaK1£MFjE)RÀIN£9r 

jn£^^!$^ empre0e le letidemâio. de re volt, la mBïsr- 
jjff^iiii^.v poûç^la- tjr^qpîliifcr, à mon fujçt >^fiÇi 
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cînMflnf avec moi , dans un carroffé tîè place », 
Saiiuvent & Sara s dont la faufîeté m*afah patt-' 
divertiflante. Je racontai mon aventuré de la veil-* 
Ve , 8c je rendis compte de la fuite des aventutes-J 
qtiè.j^avnis reétieiilies. C*étaient autant de faits,; 
qui récréaient h m*rquîfe. 

71. Les T Maris , ou lut nomelle- Saret. Ce ti- 
tre fit croire à la belle blonde , qu'il albit être' 
qùtftîon dVlle-, dahV cette hif^ôire , fi extraor- 
cTiriaire , qu'elle çff uriiqùe ; purfqu'îV s'agir ide' 
k riche 81 jolie veuve d'urn officier de marine y 
cri^ mort , qu*x>n remarie fîx forj , fans^qfe'àucutt; 
de* cppUîC h pofsède.'Lâ jaloiHîe d'un nerï v<ï«l^ 
feît la vérité , fùrviè rît toujours à jpropos , pOur 
K>mpre le dernier tnariage. ' 

• 72. La Coquette , onlePàuivtr delà Parure- 
L?hérpïn'e de celle-ci '^ft' U' femiile très^joliv > 
très-jourrialUrô', & trés-coquètfeS' 'd'un homm* 
firibiê : jel'ai parfaitement cohnlièf , *^8«c mtm cjef- 
fein, par cette Nouvfejle , qui était* pour «Hrtîiifi 
vétidique niiroirv était dt ia^corrî^^alnfi qtAT 
toutes fei pareilles , qùî font noiiibreufeS % Parts* 

• 7j. La Maîtrejfe en attendant mafiage. Cette 
hiftorietre cft un joli trait de bonhomie pa- 
ternelle , de Itr pafrt d'un homme TrèsAnfé ;. 
c^r il nç s'eii eft pas repenti '».' puîf^nc foh 
But printi^al éft attei^jt ;'' H a,;coofervi 1er? 
moeurs de fon dît. La Fille eh cbge' '^i^' une ef^ 
piéelerie , arrivée^ un peu drfféreitïih'enr.. Le fdftéb 
éft I que le )euné homrtre ', devenif épcrdumènt 
amoureux d'une; jolitr fille de modes , avait fé^ 
duit lecœur c^* fa jetme maîtreffe » ,au point de-- 
h déterminera venir demeurer à l'hôtel ; il avattx 
eu VaàrtfS^ dtiia^^daieiî éans un débarras, oik 
elle vivaiî henireufe , nourrje parfon amant ,qi|i: 
I&^ promenait lefoîr'.dàrts'le jardin , èc mèntéuii- 
fts Boulevards. Ce ftit ce (Jtaîî le fît découvrir ^»: 
faa èpuvttiuéur' , qm tirffimuia y pcfitr tirer jÉfeti^dûk 
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Tàvcnturc. Ee traît eft charmant d^nsmon récîtr 
à la ma rqui fa î Si je Tai mddiocrement rendu ,. 
en voulant le déguifer au public. C'eA un mal- 
heur ! 

74. La Càpriàeufe , eft un trait r^el , arrivé, 
en Normandie , & que je tiens du docteur Guil- 
bert de Preval. Ce qu'il y a de fmgulier , c'elV 
que le même fait, s'eft répété, à Anvers , par 
àeux fœiirs de la mère de Sara ; mais \t dénoue- 
ment fut contraire, ir faut voir cette Nouvelle,; 

75. Lâi Jïx Ages de la Fille,, hç preiTiîer efl- 
la Quim^enaire. C^fifttia trait récent , arrivé fous, 
ixies yeux, à h tûëce du, mari, de la coquerre,. 

j6^La Vin^îenaire.Jt connais cette aimable per-^ 
fonnc' , âofli belle qti'eftimable. 77. La Trente^- 
h<3/;e.. J'étais, fou confeil. 7,8. La^Quaramenaîre :- 
de même. 79, La Cinqiiantemirei Elle efl for-v 
tic de chez moi , pour aller ai T^utel ,. contre^ 
mon avis... 80. La Soixanienaire» Quant à cellc- 
ti , le trait eA arrive deux, fois ,. à tna conaàif-^ 
fance 5 mon père m'a conté le premiçr ,'qui cft. 
de fon temps , dans les. dej-nlètès" ' années de. 
Louis XIV. \ ■ 

Cette féance fut tr^s longue , parce quVi'ex-' 
pofaî les fpits dfr toutes ces Nouvelles/ J'ai. tou- 
jours regardé Vouvragc des 'Contemporaines , comi 
me étant de la plus grande utilité; pour les gen^. 
mariés ,. par une morale utile , 'expérimentée i 
& propre 'à tout ié monde , par la. fcriipuFeiifi. 
vérité dés'fiîis. Lors même qtie^ije les ai dé.-- 
guifé^ , )*ai prisM'autres circouftanccs-véritables ,. 
fibur' les voiler,, aùx^yeux. des ennemis de mes 
héroïnes» Des hommes oppofé* à toute vertu > 
n'iiment pas.\un ouvrage qui , protégé par de 
fages magillr^ts , était réffroi' du vice. lis ignd-. 
'raient cette â^ptobatioq ! s'ils reuffenr connue , 
les lâchée h ilsauraiient loué , ou fuffent demeu- 
rées^ dans un craîarff filence /,..• Je ne Its itoiiiT 
mnil j[>lu&. 
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f 144 )* ^ 
Le Lutïn NoCTURNr. 

Le carroffe de la marq^ife remena Saintvenr 
8c Sara : je m'en allai feul. Il ne m'était encore. 
9Lrrivé aucune aventure, dans ma propre de- 
meure » fi ce n'eil les accidenté ordinaires de la. 
vie. J'étais rentré y quand j'entendis beaucoup de. 
bruit <^.daus une petite chambre que Sara occupait 
dans ion enfance.. Au moment où jç me mettais au 
Ht , je vis arriver les deux dames <« Sara &c fa 
mère , prefque nues , & très- effrayées : — En- 
tendez-vous / cntendez.-rvoufc/ me dit la mère. — 
J'entends du bruit , madame, , répondis- je. — 
C'^ft ta fceur y dit-elle, à Sara. ( J'ai fu depuis 
la terrible aventure de cette pauvre enfant , ador 
rée de fon ieun£ égoux > calomniée , réduite à 
fç cacher r.&c furprîTe daps cette chambre par 
uii monftrç , qui lui. ravit, rhorineur^^ elle cq. 
mourut ! ) Je voulus mpmer ; — Ha ciel I p'^y 
allez pas ! Je Ta vouerai » je (oupçopôal les ,deu$ 
Carnes., ifi- faire faire ce. bruit , par quèlci^ 
jraifon particulière.. Je m'élanç^ai vers le cabinet : 
Sara me fui vit : fa m^re ne 1 ofaît. Je demanr 
da; tout bas la clef : j'ouvris,pr.éeipitamment. Pa- 
yais entendn,.& je ne vis rieji ! La /uper/lî^ 
tieufe An verfaife tremblait réellement ; Sara n'é<^ 
tait qu'étonnée,, Ap^ès avoir vifitér tous les re- 
coins ,f fans cien découvrir,, je rçdefcjendjs.. . Je 
Ae Jus p^s plutôt p bas de refcali^r^,,' que noys 
entendîmes une'g;toffe & terrible y<nx crier.:— ^ 
Je fjis.- Anionius. Lecman iV je fuis, mort ; fî m'a.* 
ifemfne ne donne ,p^s ma fille enlpip^rb^^. à..M. 
Law,, qui l'aime, je vous tourmenjerii toutef 
les nuit? } Emenàea^r vous.i ,,Eliz3l>eth. î', ( cVtaît 
le nom de fa ,fçmme. X t^. ^-^^^ }. ^n^çiriai-jeV 
ce moaGeur a éçéyck|z»Hiii61et*,y& îl,a earendii 
i». 'fût bailli dans^ \oï\ !afbr^ I .—r JÇ*f^ j"^ mafi^ 
mouf %9^a i i',ai rècojftUU. ^ ..V^ïi \. îp5 . diç . U 
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tnîre. — Je n'en doute nullement , lî vous vou- 
lez donner v(rtre ftlle à ^aw ? -r Npn , non ! 
— Malheureùfe ! s*écria de nouveau' Antoniu?. 
Sara fourii : — Je fais ce. que c*eft , dic-eUe ; 
mais cela eft bien fîhgulier / Nous remontâmog 
tous enfçmble. Je n'avais pas fermé : j-eptrai- 
fans bruit. Rien. — Ofe parler , fourbe l *m'é- 
criaije^ Point de réponfe. Les deux femmes pâ-" 
lirent ; une fueur froide coulait du front^'de la 
mère : je fus . obligé de la foutenir. S?ra s'cf- ■ 
forçait d'être philofophe. Nous ne r-efûmès pas. 
a. moitié de Tefcalier , que la voix s'écria :. --"^ 
Si tu ne donnes ma fille àLnw, je t^étoufferai l r 
Ma foi ! la mère s'évanpuit tout-de-bon , Scelle;' 
ferait tombée , Ci je ne l'avais retenue : nous, 
glifsâmes néanmoins tous trois , mais doucement* 
Je portai mad. Debée chez elle , 8>c je voulus 
remonter , pour me repofer : mais la mère &C 
la fille ni,e déclarèrent , qu'elles mourraient de, 
frayeur, fi je les quittais. J'appelai la fille dont, 
nous avions tenu l'enfant , Sara Se moi , &r je 
me retirai. Je voulais découvrir le lutin : j'avais 
^rdé la clef. Je montai fans lumière , Se 
ayant ouvert , je reçus un coup de bâton qui 
sne renverfa. Je tirai cependant la porte , 6c je 
la refermai. Je defcendis , fort piqué contre le 
prétendu Antonius , 8c je revins avec ma lu- 
mière. J'ouvris avec jprécaution ; je regardai. 
derrière la porte , Se je ne vis rien. A mon re-^ 
tour , chez moi , on fit fur ma tête un bacca- 
nal effroyable ! mais il m'endormit. 
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lii-Cm NUIT.- 

SoiTE DU Lutin : Contemporaines. 

J'Etais dépité dt n*avoîr pa découvrir le pré- 
tendu revenafit , 5c honteux d'avoir reçu iè ce 
drôle -là un coup de bâton / Dè$ que je fu$ 
levé j c*eÔ- à-dire , après mon travail du matin, 
je montai dans la petite chambre : j*y trouvai 
lé bâton qui m^avaîr frappé. J'obfervai qu'il y 
avait de ta crotte à une chajfe , 6c au rebord de 
l'Unique fcnftre très- élevée. J*y montai ; je vis 
cfie la boue fur Its tuiles : je préfumai qu'on 
était venu là par les toits , an moyen d*une fenê- 
tre , fîtoée au haut de rcfcalier d'un corps-de- 
logis , qui était au fond d'Une cour folîtaire. 
Tout cela bien obfcrvé , je defcendis chez mes 
voîfrnes. Je trouvai la mère très - déterminée 
au mariage de fa fiHe avec Law i Sara s'y op- 
pofaît encore , mais faiblement ! Je leur fis part* 
dt mes décotj vertes. Auflitôf U mère changea , 
8C de poltronne , elle devint audacieafe. Je lui 
promh , fi elle vouhit fe mettre eq.embuicadtt 
le foir avec quelques voîfines , de lui f^ire voir 
le lutin , qu'il ferait aifé de prendre. Elle fut 
r^vic , Se fe promit de le bien châtier l Je lui 
recommandai k fecref. 

A la fin du jour , on fe mît en fentînelle. Le 
cordonnier vit arriver Law , qui fp gtifiaic dans 
la féconde cour. Il moma , en fe courbant , Se 
parvint , en prenant les toits , à la petite cham- • 
bre. Nous le laifsâmcs ; j'allai même chez la 
marquife , à mon ordinaire , 6c je menai Sara. 

Je repris la fuite des Contemporaines , à la 8 r 

Nouvelle , la Morte vivante* C'était la fingu- 

^ Uère hiftoire d'unt femme umver&Uemeac ja-» 
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loufc , c'efl-i-dire , quVilt défait ie feftimt » 
autant que de l'amour , de l*atmtîé de fe» enfants, 
etc. Les détails que i*ea donnai ^ fur* tout ceitic 
de cette morte prétendue avéè fes enfants j amtw 
«èrent la marquife 6c (a petite Hociété. 

82. Le Mort vivant ^ e(ï un homme curMUs 
dt favoir quelle réputation il aurait aprèt far 
mort. Il a feint de mourir : il va dans les tn-^ 
droits publics ^ le vHage couvert d^une pellicirie 
légère , outre qu'il évite fes connaiâ^anct's , 8c 
jette fon nom dans les entretient» On Uii àk ce 
qu*on penfe. Il revient enfuite che£ lui , ti il 
éprouve fa féconde femme & (ts grands enfant du 
premier Irt. 

'83. Le Mariage enfantin f e(l la conduite te- 
irtie à Auxerre , par un dame Jeudi , envers fà 
fîlk & fon gendre. J'ai vu , en 1771 , à Pa- 
ris , rue Saiat- Honoré , un autre Amour e/i^ 
fantin. 

84. La Fille fenfêe , ou le Fat éconduit , ek 
un charmant fujet de comédie ! Quant à la Fitie 
qui fe donne à Vejfai , c'ed un trait que j'ai vu 
«n 1765. 

85. La Fille cçnfiante ^ vaut par certains dé« 
tailt , qui repréfentent tantôt un père fage , une 
fille ibumife ) tantôt un fat , qui veut faire it 
philofophe. 

S€ f 87. La Fille voilée , & le Voile & le 
Mafque , font deux fingulières Nouvelles , dont 
la pr.emière date de 176) > &c la dernière cft m 
peu plus ancienne. 

88. L*AHrice vertueufe , a été reconnut do 
tout le monde , par les détails. 

89» ^û Fanfaronne de vertu ^ eft remplie de 
trdjts faillants &c comiques* 

90. Le Bigame > eft un de ces traits qui et- 
têftént les inconvénientt du mariage « UmtCiim 

N % 
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répoufe efl acariâtre , ôt qu'elle négKgc fa pa- 
rure & la propreté. ' 

91. Le fécond Bigame , eft une des fcéléra- , 
teflei du difféqueur. ^X« faux .Mari ert une in- 
famie noauroc , qui appartient encore au diffé-, 
queqr* 

192. La Fille volée ^ le fut réellement à foa 
père , honnête charron , par un D. 

9}. La Filie à la mode , o\ une beauté célè- 
bre , dont les fcanialeufes aventures ont fait tant 
de bruit , quV'Ue fe tient , aujourdhui , dans une 
retraite, modèle. 

94. Lei Quiproquo nociurnes , font vrais , mal- 
gré leur extrême co-nplication , effet du hafard :[ 
mais il manque quelque chofe à leur vraifem- 
blance ; c'eft un véritable imbroglio noûurne ,., 
qui eût été beaucoup mieux placé dans les Nuits, " 
que dans lc5 Contemporaines. 

9j. La Fille à bien garder , cft une de ces. 
Nouvelles , qui doivent rendre la colleftioii pré- • 
cîeufe aux habitants des c^mp^gnes ; comme uji 
grand nombre d'autres font de la plus haute 
importance pour les gens des villes , qu'elles 
prémuniflent. > 

96. Le Bourru vaincu par l'amour , renferme/ 
une excellente leçon pour les femmes, qyioot' 
un mari brufque. 

çy. La nouvelle Hélo'ife & le nouvel Ahailard»^ 
C*eft la vengeance nofturne prife par un î^pqthi- 
4;aire , d'un éruiiiant en médecine , galant de 
-fa femme. Ce trait n'a pas eu de célébrité , 
parce que toutes les parties ont eu le plus grand ^ 
intérêt de le taire. 
' 98. Xa Femme mari , eft un trait arrivé en 
Flandres , il y a quelque temps. 

99. L^Epreuye malheureufe , ou lé nouvel 
Alexis , ell le triftc réfulial de l'humeur, dé- 
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fiante , atrabilaire d'un infenfé r auquel on: avait 
donné une époufe charmante f qu^ll ne méritait 
pas. ■ ' - 

100. le Ménage. Pnrijïen. Le fond en eft-il 
' vrai ? — Ouï , malhcureufcment , & au centu- 
' pie ! Mais c^eft avec douleur , que j*ai entendu 

répéter , qu'un honnête homme , trompé par 
quelques lettres du nom , s'était donné , dans 
• ce conte , un rôle qui iie lui convient guère « 
& que je ne lui deHioais pis ! Gni^Jli ftauton f 

10 1. La Femme tréjor. Ce trait a été donné à 
l'auteur , par M. Favart le père.' Le fujet eft la 
ReJJburce honnête , employée lecrctemeni par une 
époufe. 

102. Les MaitreJJes tirées au fort , ou la Lo^ 
terie de mariage. Cette Nfouvclle repréfentc un 
ufage familier en baflTe Bourgogne , parmi les 
villageois ». ufage que les porteurs d'eau de la 
rue Geofffoi-rânier réalifent à Pjris. Au commen- 
cement de l'hiver, ils tirent leurs maîtrelfes au fort^ 

' & chacun fréquente celle qui lui ed échue. Les 
officiers en garnifon tirent qudiuefois au fort , 
par un autre motif , les femmes galantes d'une 
ville. La Loterie eft un projet y pour marier les 
jolies filles fans dot. 

10}. La Femme aveugle , 6r le Mari fourâ : 
charmante Nouvelle , dont je n'ai pas le mé- 
rite ; il appartient complètement aux perfonna- 
ge$. Je la lus en entier » ainfi que le petit conte 
de Sentendbien , que je dois à ma mère , &c qui 
eft d'une naïveté également originale &c tou- 
chante. 

La féance avait été longue : je me hâtai d« 
me rendre à la maifon. Le lutin avait commencé 
fon baccanal ; mats on l'écoutait fans frayeur : 
ce qui diminua le plaifir du dénouement. Dès 
que je fus arrivé , on prit mes confeils , pour 
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c# (pi'il étak à ftopQg de £aire« Je dis à inf a 
coippère ( le père de notre filleul j de flilvre 
la route du lutin ). &c de fe tenir à couvert 
derrière ia cheminée , avec une groflfe ûringue 
£c UB (eau d*eau. Nous montâmes en/uite , Sara , 
(m mère tu moi. Nous ouvrîmes la porte , avec 
de ia lumière. Le lutin s'était retiré fur le tok. 
J*ouvris la ^nétre y &c j.e m*avançai avec pré- 
caution. Ce mouvement le fit retirer. Ce fut alors. 
que joun la groflê feringue : Law fut inondé» 
Il n^ofait avan^^er i ni reculer y parce que je ti- 
rai un coup de pl(lolct par la fenêtre : ce qui Ttf- 
fraya fi fort^ quMl préféra de gagner la cbe.tii* 
née , 8t de fe faire connaître* — • Quoi ! c*eil 
vovèi y moafleur Law y s'écria notre jeune com- 
mère !... Ha ! monfieur Lavir ! ça n'eft pas bien i 
de faire dei frayeurs comme ça i Law , bien, 
honteux , |>riA de le laifTer defcendre 4 mais nous 
étions à Tattendre au pied de Teicalier 1 les deux 
fcH.T.es ermées chacime d'un manche à balai , 
&C moi d'une vieille épée ; noue commère avait 
une broche, &td«ux autres voifines des cou- 
perets* .Nous étions collés contre le mur > dans. 
î'obfcurité : mais trois ou quatre enfants avaient 
des lumières fous un pot , qu'ils devaient mon- 
trer BU premier cri. Law vint pour pader bien, 
doucetnent. Nous noi.6 écriâmes tous ensemble , 
& Im dames frappèrent. Au même infiant , les. 
cik^MHS montrèrent leurs lumières. La ntère de 
Sari était furieufe k proportion de fa peur ,^8c 
eUe freppait encore en vo/aat. Law demaii^^ 
■liféricurde à genoux , &c s'enfuit. 
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m- CI V NUIT. 

BZLtiCOVK h. & f. (^ D UFUESNE : J 
DOLIGNÏ : C GOEANT. J 

J'Allai aux Français , où j« vis les Pehprs 
trompeurs , joiiés par Doligni , Bellecour Si 
Mole ; avec la Pupille , par la premUre Sc le 
fecofld» 

J^allai rendre compté à la marquil^ âe cette 
repréfeutatiofu 

Le Sicisbée : Bal. 

* A moo retour , je m'éloignai dans les der- 
rières de la place Vendôme , 6t je me trouvai 
à la porte d'un hôtel , qui s'ouvrît. J'en vis 
fortir un jeune homme , donnant h main à urfe 
dame , qui me parut étrangère. En-effet , elle 
était Italienne , belle ^ très- jeune. Le marr , 
qui les avait accompagnés jufqu'à !a porte , pi- 
raiffiit une homme de 40 ani. — Je vous re- 
joindrai au bal , leur dit-il , dès que j'aurai ter- 
miné quelques affaires -, &( fini mes lettres. Je 
fuivis la dame ^ le jeune homtre , qui étaient 
montés en voiture. Ils entrèrent dans une mai- 
ion , dont les appartements me parurent trèi^- 
éclairés. Il n'était pas pollîble de pénétrer là. Je 
revins à la porte de l'hôtel , d'o&'la dame était 
fortie : les domediques étaient debout. -— Dites- 
moi » je vous prie , dis-je à l'un d^Ux , com- 
ment il fe fait , qu'un Italien , tel qu'efl votre 
maître , confie une femme aufli jeune ,. auffi char- 
naote que la fiennfe , à un jefune St joli Fran- 
çais ?— LcLVpiçi ïbon-lwmme ;,c'eft un ficilbft.. 
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En Italie , qyan4 un mari veut être fur cfe fa 
femme , fans la renfermer , il lui donne un (î- 
cifbde , qui l'accompagne • par-tout , qui e(t ja- 
Joui d'elle , & dont l'honneur confifte , com- 
me celui du chien de jardinier , à ne pas man- 
ger de prunes , Se à s'oppofer à ce que d'autres 
en mangent. — Fort bien / je favais cela ; mais 
votre ficifbée eft un Français. — Qu'importe l 
Il eft rhomme du mari qui lui a donné fa coji.- 
fianle. 'Tandis que nous parlions , le "mari dcf- 
cendit , & monta en voiture. Je m'approchai : — 
Monfîeur , lui dis-je , voulez-vons me permettre 
de vous accompagner au bal ? —Qui' êtes- vous? 
La demande eft fingouUère / — Je ^i$ Tobfervn- 
teur noaUrne. — rfé ! quel eft cet animaux-là l 
— - Monfieur , c'eft un animal très-clair-voy;int , 
qui devine tout ce qui fe pafTe- — En ce C3S , 
. tou e* o'.m anim^il bien nouliîble , car je CcrMs 
au déferpoir de 'tout lavoir î — Ce que vous 
ilir-'S-là ell, excellcat 1... Mais , je fuis' prudent - 
ik iage : croyez que je ne vous révélcrai'que l'es 
chofes utiles. — Cet inconnou eïl-il Cagliortro ? 
— Non/. ConnaiiFez vous madame la marquife 
de M*** 1 — Oui , c'eft oune femme refpeûa- 
ble ] chez laquelle je dîne quelquefois. — Ne 
vous a-t-elle jnmais parlé de fon hibou / — ^Ooj , 
oui r beaucoup ! — C'eft moi !. — Ha t. c*elt 
oui^e .$utre choie ! - — Je vous prie de me pro- 
^curir' un déguifement ; de me dire quel fera le 
votre., celui de madame & de fon écuyer ? — 
Ha, oui ! de fon ficifbce. — Précifément. — 
Je le veux... Vous prendrez mon domino , 8c 
moi çêlui-ci , inconnou. — Comme, il vous plai- 
ra ^ monTieur. Nous partîmes. 

Arrivés au bal , j*y entrai , habillé comme de- 

^,\ai.tTêtr,e le patron V &t.ie cherchai une femme 

en marmotte ', "avec un vielleur. J'aperçus bien- 
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tôt un couple fous ce coftutne. Je m*en apprcfc. 
chaî : j'en fus accueilli avec confidération , fê- 
té , choyé : Ton ne me quittait plus. Je fuf tin 
peu furpris de cette conduite ! — VoHà un mari 
de 40 ans , bien aimé de fa femme! penfai-je , 
tandis qu'elle a un joli mai*quis pour ficifbée ! Je 

' m'éloignai : je rejoignis l'Italien , qui avait fuivi 
deux nymphes fort bien faites , qu'il avait enfin 
perdues de vue. Je lui rendis compte de mon 
agréable aventure » 5t je le priai de changer 
d'habit avec moi , pour jouir d'un bonheur qui lui 

' convenait davantage* Il y confèntit. Soui ce nou- 
vel habit , parfaitement inconnu , je me rappro- 

■ chaî de la belle au ficilbéç. Qui était-ce ? Le 
voici. Je m'avançîïis d'un air diftrait , fanf pa- 
«aître rien écouter , & ce fut. alors que j'cnten- 

■ dis la prétendue belle dame dire à fon prétendu 
ficifbée. — Le revoilà. A ton rôle ! Il fout qu*il 
croie ma mdîtreOfe folle de. lui , Se toi , ho l 
un petit Caton h.. Mjîs ou cfV madame ?... Ha L 
la revoilà auffi... S'il s'en doutait h.. Effeôive* 
ment la jeune dame rentrait , avec fon fîcilbée^ 
C'étaient Us deux nymphes , le jeune marquis 
s'était mis en femme ; comme il était bienfait, 
qu'il avait le pied petit , c'était à s'y mépren- 
dre. Inftruit ^ j- abordai les deux nymphes pré- 
tendues : elles allaient me fuir , je \t% fixai par un 
mot r — Marquis , dis-je à la féconde nymphe , 
j*ai votre fecret. La femme- de- chambre aurait 
bien joué fon rôle , fans l'indifirrétîon qu'elle 

; vient de commettre : obfervez-vous mieux , 8c 

* ne quittez plus h bal. Lès deux nymphes bien 
'furprifes , demeurèrent auprès de moi , & cher- 
, chèrent à me pénétrer. Mais je n'avais pas be- 

* foin de déguifer ma voix , je ne leur avais fa- 

* mais parléi Je leur montrai le mari , qui avait 
clii^ngé de dégutCement avec moi , ^ quiiesavai^ 



dby Google 



ftourfuivifs avpara^tiit. Leur forprifc augmenia^ 
Je répétai , que j'avais leur fecret ; que je fa- 
vaU que M. le ûcïtbét était un fripon ^ mais- 
que j'étais trop prudent pour les trahir : que 
cependant il était nécelTaire , que M. le marquii 
£e retirât , vu que j'avertirai» Tépatix de la con- 
duite du ncifbéei & de la connivence de lafemme- 
de-^hambre,. On ne xne quittait pas. Le jeune mar- 
quis donna même dt^ ordres pour me fuivre. Mai& 
j'allai prendre le mari , qui était auprès de la fem- 
me*dechambre , 8c je l'amenai à côté des deux 
symplus I en lui révélant que l'une était h femme « 
ftc l'autre Ton (lciû)ée t qui s'était diverti de fet 
pouriiiites. Ce fut ma feule indUcrétioa. Elle in- 
timîtia fuffifamment le marquis , pour qu'il aban- 
donnât le deiFein de me connakre. Je remis mon 
déguiiemcnt dans le canroiTe du mari , & j^e m'é**- 
ciMp^al. 

1 1 1 . C V N U I T- 

Suite : Nuit au Luxembourjc»^ 

A Huit heurca^ , j'étais cbe» la marquifc. Jt 
ne lui déguifâi rien de- l'avemure du fei-^ 
gueur italien , auquel elle s'incércfTait ( car c'eft 
p,ar fcs ordres que j'avais agi. ) Elle fit un ufaga 
prudent de ma découverte. Elle m'apprit » qu'il 
devait y avoir une partie au Luxembourg ; que 
la jeune dame y. ferait avec fon (Iciibée ^ a moins 

Îjue le mari n'en empêchât , &c qu'elle déHrerait 
3Volr ce qui fe panerait. Elle ajouta : — Cet 
tcaiien eft un homme fage , qui a cru faire mer- 
veille de tranfpUnter à Paris un ufage de Mila- 
a^is 9 mais ici Ton corrompt tout. Je l'ai lailTé 
6 ire , comptant fur vous pour réclairer» ÛAi 
jbupa de bonne heure | &c je paxtii. 
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J*^arr!vai au Luxea3|)ourg » avant qu'bxf ftr« 
Biât les portes » &c j'allai me mettre à Técart» 
|>a compa^^ié devait arriver par uoe des eU'* 
trées qui donnent fur le jardin. Ce n'était pas 
un bal y comme la veille » mais un divertiâîe-^ 
ment plus piquant encore ; c'était tme nuit d*Ar- 
cadie. Toute la foclécé dtait en bergers & ati 
bergères. On feignait de garder les troupca^ix 
au clûr de la lune ( on courait j on s'égarait ^ 
on ï'affeyait fur le gazon en troupes , ou d«iix. 
à deux... Mais j'ancidpe. On n^arriva qn'apcès 
^ iôuper , c'eA-à-dire , vers les une heure. Je vis. 
entrer la con^agnie ^ par une grille > en ù^e 
du b.:flin. On la laiffa otrverte « ce jardiA parti* 
culler étant lui-même très-agréable. On fe ré«^ 

Eandit dans la campagne » dans les forêts i le 
.uxembourg réunit Us deux genres. Je pliai 
mon manteau ^ que je mil dans un coin i & je 
£uivis en habit. 

Jamais je n*ai rien vu de fi pittoresque » de 
fi délicat. Ce n'était pa< une partie de liberti- 
nage i tout était décent, & repréfentait Vitmotr 
cence de Tâge d'or» J'aperçus la jeune Italien- 
ne y avec fon ficiibée ; le nari donnait la nuiji 
à unt belle dame. J'obfcrvai fur-tout le ficiibée*»,, 
Ho \ c'était un amant , maif de l'tfpèce la plus 
ardente. Je le contrariai un peu. 11 fe défia. 
Je m'en éloignai facilement dans ce va/le jardin ; 
mais mqa apparition Tempèicba de i^écarttr de 
l'innocence de l'âge d'or. 

Il m'arriva une aventure à moi-même. Deux 
jeunes perfonnes me prirent ( le dira^-je l ) 
j^our... un mafiéchal de France » auquel », appareio- 
snent , je refifemblaîs un peu. — Vous êtes en bev^ 
ger , moofieur le maréchal I me dit l'ainie... Riea 
qui vou^ diftingue / c'eH bien / Je fouris. La> 
ipmt ftfîoanf^ ^^ BHt HO» mia :.ia Cœur , âgée 
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rfe îf ans , me prît Tautre , & nous itrarchâ- 
mes , nous courûmes. J'étais ^mu. Je ne (iis 
quel charme élyféen était répandu fur tout le 
jardin ! La lumière de la lune , les ombres , 
la liberté, la beauté des femmes , fur-toitt ceflc 
de mes deux compagnes , donnarent à cette par- 
tie , Pair d'un rêve ; elle était aulîl délicieufc 
que les fonger heureux. 

Je fus rencontré par le (icilbée r & comme ht 
deux jeunes perfonnes fe tuaient de m'appeler , 
monfîeur [e ntaréchal , fans me nommer , le 
marquis fut perfuadc , qu« j'étais un grand Cd* 
gncur , amotireux de fa belle. ïl s'approcha de 

• mon oreille : — Mclibée , me dit*il , vous d%- 
ve2 erré content de votre lot ; vous n'êtes pal 
Melibée , en ce moment , vous êtes Anacréon , 
que Its Grâces mènent par la main. -— Oui ; maîs^ 
^e ne les conduirai pas dans un précipice , pour 
prix de leur confiance : Ha ! Corydon , Corydon l 

' qitx te étmenîia ceph l"L^ poignard c(l fous Icf 
fleurs ! Angnis latet in herhâ ! — ^ On voit bien 

-que Melibée eA amif de Virgile ! me dit le 
marquis 5 il emploie fes cxpreflions. — -^/eanV / 

^Corydon vous aime ! mais rei'peftez fa Galatée ! 

•Gonfcrvez-h-lui fidelle ; Se je vous réferve un 
prix qui vous fatisfera ! Mes deu^x jeunes Grâce» 

•nous écoutaient , tout en frdrtiiram h belle Ità- 

:lieane ,- qui me dit : — Monfieur le maréchal-, 
vous m'enchantet ! Je veax mériter votre' efti- 
me , & je la mériterai. — Hier , hier ! — ^ C'é- 
tait vous !— C'étfait moi ! — Ha ! mon fort eft 
entre vos mains !... — Je l'ai remis dans celles 

'îde la prudence. Voyez la marquife de M... ; elle 
fait tout. — La marquife de M... ! — Elle-mê- 
me... Il faut la voir , dès demain , & lui par- 
ler à cœur ouvert. — Je le ferai , ir.onfieur hs 
auréehri. J* fus fâft «lors , qu'il n'y avait flus 
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(U7) 
TÎcn à craindre. Je m'éloignai. Comme je m^ap- 
plaudls du heureux hafard de b rencontre des 
deux jeunes perfonnes ! Aufli leur témoignai-je 
la plus. tendre amitié.- Je leur fis dés /compli- 
ments , &c elles me dirent > que je n'avais jamais 
eu tant d'efprit... ' , 

Nous étions tout au bout du jardin y dans 
Tendroit le plus foUtaire. C'ed là qu'étaient réu- 
nis quelques grouppes de bergers. L'un d'eux 
prit Ta flûte , & il en joua prefqu'auflî bien 
que le chevatier de Saiotmarq de la rue Bethili. 
Toute« les bergères étaient enchantées ! Un au- 
tre avait fa mufette , 8c Ton d^nfa une ron4^« 
J'étais de tout cela , tenant meî deux Grâces. 
£)ans un moment , où je louais leur légèreté y 
un homiàe vint leur frapper fur l'épaule ; e^ct 
lui dirent , — Lailfez-nous ! fans le. regarder. Je - 
levai les i yeux ilir cet homme l je lui refifem'- . 
b^als.r. Je^is que c'était le maréchal. Lui , de\ 
fqn cèté , crut que les deux jeunes perfonnes.l. 
Iç boudaient > & il fe retica en ri&at. Cependant ,. 
poux ne pas me déaéditer > âc Imanquer l'effet' 
que je m'étais promis , de l'erreur de la belle 
Italienne , . je m'éclipiài adroitement \ pi ibrtis 
par le jardin grillé , je traverfai l'hôtel , le por- 
tier m'duvrit» & je me trouvai dehors à quatre ^ 
hetirés du 9iacia. ,. 

; Je cour4tf chez là marquife. It me fis ouvrir, ^ 
8( j'écrivis! dans la chambre d'£iife le récit de 
ma nuit.,, afin que mad. de M... sût ce qu'elle i 
aurait à dire , ù la jeune dame au ficiibée fe ^ 
préfentaiti 
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fut) 
t n^cvi Nuiir. 

La Pille iKSEVCLts vtvAîfTïv 

J'Allaif ctiea la marquife , lorfqut Raflant êé*» 
Vêtît l'Hôtel- Dieu i j^eatendis quelque bnitt. 
J'entrai dans la («lie des morts , ftc j*y trouvai 
lifte fille cuifînlère en larmes ^ qui ronimak un« 
cooipQg^e chérie de< fon enfance , dépofëe parmi 
lee morts. Elle void^t La faire emporter , fit 
Ton a*y oppofakv Màît je m^unls^à la fille , St 
on ne retnpèclu plus d*Bffacher Ion mtle à 
ràorreur de fan f(Mt. Si quelqu'un dit, que 
l«s hôpitaux , telfl qu^ils fo^t parmi nous , 
font réeilemeHt utihet , H trompe le gou« 
TernemeAt. Si ^wlquHio dk , qu'ils font bien 
adtntniftrés t ^ e(b un éiripon i ou un tigre. Si 
q«elqu'ua dit t que les revenus de THôteUDieu , 
•bien répaifif aux panvves » qtidll qu'ils £afteiu ^ 
qui rëclamei^ieiit du fecours , iH ferment pat 
phit utiles que Tiiât^-^Diett » c*èft im man^ît . 
citoyen. Si quelqu'un dit , que {es h^itaun tm 
£»nt pas une des oaafes de llvrognerif , de Fin-^ 
conduite « 8cc. il eft un menteur infâme. Je fait 
cehi mieux que pen^onne » moi ^ moi , ie bîbou t 
qui vis avec les ouvriers > qui l«i connais jnf* 
qir'au fond et Tame ,' ^ qui làis que cous les 
gens qui en parient , mime les médecins > ne 
lei connaiifent pas aiTcz^ parce qu^i'ls ne les ont 
paà zfftz vus. Il y a so ana que pal imprimé , dane 
le Pornographe , que Us hôpitaux étaient un mal. 
Je le favais dès-lors ; >e le lais mieux aujourdhut. 
J'aurais eu cent millions. , que je n'aurais pas fouf* 
crit un fou pour les nouveaux 'hôpitaux ; la mar- 
quife n'a pas foufcrit , non plus ; nous aurions agi 
contre notre confclence. Un certain médecin a 
dit f que les hôpitaux fervlront à former des mé* 
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éccim. Ha ! voilà îe mot : Faciamui cxpertentiam 
in ammâ vili l Prenez des crimitiels , Se non pa$ 
les pauvres ! vous pourrez adoucir le fort des 
coupables , dont on a quelquefois int^êt d'étouf* 
fer la voix... 

Je courus chez la marqutfe tu! recemmander 
rinfortunée y qu*on va fauver... Il faut donner 
rhidoîre de cette jeune fîlle , telle que fon amie 
me la raconta le lendentaîli , lorfque j'allai lui 
ahnoncerîa proteâîon de mad. de M-.v — Mon- 
fièur , me dilt-eUe , mon amîè a été à i*Hôtel* 
Dieu à mon infu ; j'aurais facrifié tout ce que je 
pofsède pour en empêcher... C*eft la plus jolie 
fille » ou femme de ce quartier ; car elle efl 
mariée ; 5t la plus raalkeuretsfe ! Son père , qui 
eft un riche marchand de chevaux de la rue ** , 
lui a hit époufer f malgré elle , un homme qu'elle 
n'aimait pas : elle en aimait un autre* Le Coit 
même du mariage , elle s*échappa , $C vint mt 
trouver y parce que j'avais été cuifinière chet 
eux. Elle me dît de la fauver , de 'lui donner de 
rites habits , Sc de la mettre en fervice , com- 
me ma fœur, dans un autre quartier , ou qu'élu 
ie détruirait. Je raimais trop pour m'y relufer» 
Je la plaçai donc à la Barrière du Trdne. On 
fbt û content d'elle > qu'on m^en fit bien dtt 
compliments , Se de fa fagelTe i car étant JQlîe, elle 
fe fouvtnt attaquée / C'eft ce qui a caufé (s 
maladie , ayant été il âtiguée , en fe défendant 
contre le fils aîné de la nraifon , qui i'a^ vio- 
lentée , après lut avoif inutilement onHt te ma- 
f hge, qu'elle en a eu une révolution. Ne ''pouvant 
me venir voir , elle a été fe réfugier à i*H^ei- 
Dieu 9 dont la puanteur l'avait fuffoquée... Qu'on 
juge de mon éconnement , quand je reconnut; 
dans- la malade > la 6lle' de maquignon > tî6 
NuitI JUarf, et M..,''l'a pitft four fit pto-' 
teâion. 
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.Cftte femme céhde avait vu la jeune dame t 
"dans la journée , &c tout allait à merveille ^ pour 
rhonneur du mari. 

Je repris la. fuite des Contemporaines , au mo- 
ment où Saintvent & Sarà entrèrent ; c^r mad% 
de M... était (î bonne , qu^elle les avait envoyé ' 
chercher. 

t04 , 105. La Sympathie paternelle y & la 
Fille reconnue, C^efï un trait arrivé fous les yeux 
d*£dine Rapenot le libraire. Il efl infimment 
touchant , &c la marqutfe attendrie rae dit , qu'il 
lui fefait chérir davant^e (ts protégées.. L'^é« 
roïne était fille de cet orfèvre , qui fe fauva du . 
Petit-chatclet ,. avec M. Taa£ 

106. La Femme féduite par fon Mari, C'cft 
rhi(toire déguifée du marquis de Ch*** , &l de 
la fijle d'une femme . trop connue , pour q;u'oa 
puKTe la défigner. ^ . • : * 

.107. Là tetnme tQ,rdi\:e^ exprime la conduite . 
imprudente de .plufieurs bellesiemmes i qui, fa-^ 
ges dans leur printemps s'avifent de cefler de l'f- 
tre dans leur été^ Celle-ci était Tépoufe d*ua 
homme de robe. 

109. La Mère grdjfe pour fa Fille , eft une 
hiftoriette întérelTante , & digne-d'être citée aux 
mères qui n*ont que trop fj^ëquemment occaiioa 
de fuivr* Aine conduite fofl^ , 6c tout oppofée ;... , 
comme l*a fait une dame de Lumcriton. J'ai voulu 
donner un autre exemple'ayx mères. 

iio. La Fille âe trois couleurs. Qui s'imagU ^ 
neraic , que je fuis le ténaoia oculaire de ce trait, 
iavraifemblable , dont Théroïne était une amie de 
la belle Virginie ! 

, Lef Contemporaines communes , ou du commun , 
canimencent ici. 1 1 1 , La jolie Courtière, J'ai connu 
la mère de rhérpïile par Virginie , amie de la 
dernière; J'ai entendu ncontcr Tbiftoire > devant 

la 
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(t6x) 

h fille Se la mère , fans contradlâîon de leur part* 
j€ n'ai publié la Nouvelle , que de Tàvis de mad. 
de M... & du préfîdent, qui tous deux rm*ont 
affuré qu'elle pouvait être utile aux citadins. 

III. La jolie Vielleitfe , Nouvelle où fe trouva 
le récit de la mort de Marguerite , &c qui renfer- 
me une hifloire très-intére(fante 5c vraie , un peu 
déguifée. 

113. J*ai connu h jolie Ravattdeufe , jeune Se 
jolie perfonne , amie de la femme d^un avocat , 
rhéroïne de la 30 Nouvelle , 8c je l'ai vue 
mourir. 

114. La belle Bijoutière y demeurait dans la^ 
rue Saint-Honoré » près celle d'Orléans. C'eft la' 
mère de l'héroïne de V Amour enfantin , du noit> 
vel Abailard. 

II j. La- jolie Fhirrnujt y edcette aimable bru^ 
ne , de la rue Dauphine , qui avait de (i beaux: 
yeux & un-fi joli fourire. 
* 116. La-joitéCoiffeiifs.' G*eft la fëduifante:^ 
Dcfîrée, tleh rue du Plâtre S. }. _ 

Il 7. La belle Chapelière- ,- était an coin de», 
rifes de l'Arbrè-ftc &c* de Saim- Germain ; ^, 
îà plus jolie , la plus fêyante figure qu'on puîfl'et 
voir. %, Ces premières Conreinporaines du cpm- 
tnun fe troitvent dans le XFIII Volume , SL 
*iie font pas , à beaucoup préy , les plus intéref- 
fentcs»! les XII Fo/. furvants font ce qu^il y ,14 
ée plus failiant & de plus pittbrefque dans cert&ï 
i^menfe colUaion d*ave;uures. Je. ramenai cm 
ûarroile S»^intvenr 8c Sara.^ 
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irM-G VII NUIT: 

S U*I T R O O M A.MO N E Tf . 

UNe affaire me comluifit chez un libraire^ 
vers les^ cinq beurre* J*y. tr(>uvai ua eftif. 
m^ble vieillard > ^ célèbre par fei ouvrages ié« 
fers 9 tou>oua appteudk ; s*ils n'ont pas Le mé-. 
rite de rendre la nature , Us ont celui de rem*- ^ 
l)ellir , par ces magiques ^charmants tableaux^, 
que les gens du monde aiment à voir fubÛituer. 
à la réalité* Je faluai cet: lumime vépéré y que 
Saintyent n*avait pas encore iiidi({H>£é contre moi ^ 
puis j*allai parler d'afiEatres. Comme je fùiiffats t, 
)<entendls un récit qui m^intérefTdt. C*était ua. 
jeune homme ,, qui répérair « en riant ^ \\m (cène 
éi% Mamonet , à Fauteur de la Chercheufi d'efprit^ 
ftc de V Angles . à f <Jrdeiii/jr ; — Moniîeur , j*ai* 
l'honneur de vous faluer I Rien. — - Monûeur ,, 
j*ai rhonneur de vous faluer 1 Mot»r-^ Monûeur t 
îe fuis Mamonet : e(l-ce qpe vous ne me recon-- 
naiflèz pas ? -— Si ^.monfieur 4 i^ voua reconnais ^ 
je fais que je vous ai prêté de Targent» que vous n$ 
m'avei pas rendu ; que je vous ai tiré de prifon t ■ 
6c que iix mois après. ,. vous avez écrit cdntr». 
moi .' M(rmonet fut G. confus , ajouta le jiune 
homthe y qu'il fit une profonde révérence » 5c 
ft retira. Un dts témoins de 1.1 fcène >.qui nais* 
mait pas Mamonet ^, fit fon portrait. -^ C'e/l 
un petit être , aufii laid que vicieux / A foa 
premier féÎQur à Parts > il é^ait commiSonnaîre >. 
è: jrinçait les verres au café du Luxembourg ; il« 
en fut chaffé pour, une baiTefle , ôt reAVX>|Né de 
Paris. Il courut avec des bâlndins y auxquels iï: 
fervit de finge :: il a été .montré pour tei^à Lyon » 
((, oj\, lui. attrUn<*. mime, uoe piiç^»^. Revenu, ki 
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Park , îl fit une éj^ir€ obfoèiie%. qit»îr vènflft 
nanurcme. M« # SariiAc TéA pu^k ^r titois- 
mois de Bicêlr«. Je ne nùus ckecti pas juik ini- 
4lké d*»ulres traits « comme fou nràfkgt ^ Us. 
er af^ulcufes amours avec uoe fille taf iffi^re i, qu'it 
•bltgeaît fa femme à ièrvir ^ à laquelle il et dé- 
dier une piate brochiire ^&( qui ftit mife à Satnt- 
Martin * en même lemps qu'il aUa ^ Ckâtelec 
|>oar la trcH^ième Ibi»^ Je ne dicai rifcn.de iaten- 
«ible ,& puftiflTable aveitfure de l'hôtel de Lyon 4. 
<le celle plus crtminelU ^cofe de la petin fHie 
^ la Mootâgae-Saintt- Geneviève « av^fnture ^ 
1« força de quitter la capi^ie» Mak je periaraés. 
de TabandoU dépaturé de^Cês tr4>ia elit«nfs , donc, 
une... Je ârémis\d'borreur / >• Je parIerala.N de {otk^ 
libertinage aây^ 6( crapuleux , de fon iciaitvaia^: 
coeur ,. de la noife ingratitude j fi je ne fencai»' 
un înAurmoACabil dl(go4t à m'occuper d'un pareils 
i^bjet. 

J'allai en^Mte aux Français. On y.dpnnac^ lot 
Partie de chi^j^f & ia Etinte far am(mr%. 

Bâtes* ^ppa^éï^w 

fin aHiat chez la marquife ,. je t»ayerfêt Vîtè-^ 
•c j*jr, trouvai dtux lem«ies arec une lanterne*^ 
Surpris , je m'approckat d'-eilcs ,. fans bruit. C^é^- 
tait Saintvea^8c Sara. Mon étonnementt redoo** 
kla. -•*^£n voici une ! "dirent-^Uet . £t eitec firent: 
efiacerpar. ua cocher de place. Lo^fqu 'elles fu-^ 
itot avancées, je regardui ::p'étaient mea. datei*: 
qu'elles détruifaient !.— Ba ! barbare» /Jque fai^ 
tes»>vous/ pen&ije 1. vour m'ôtes:fia''cenf(^9tiofi£ 
que je me préparais , fi des jours ter»bies> rt-^ 
mmicnt ,. avant que j>ie ceflle de viive / { Je- 
voulais parler de là pèx;^ d« la manpiiSk.y'-^ Ism 
voici une-oàir^cil q^eftifliiala.mtti /a'écrîe Sasa.:t; 
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itX: écrit tout ! Oui > void mon noiti ! t^ez»,, 
.H&z : "— *îi Mail y Sara non r édita, — Je ûe 
jfett oe><joe cela veut' dire ; mdîs voilà mon nom l 
îEtelJcTB effacèrent. Je rétabliflais-à meAire qu'el*- 
les. avançaient. Elles vinrent à une date, i MarK 
Sacra. Elles pensèrent qije ce mot-Sa^ra* était en^ 
«>re Sarà : & elles effacèrent. > /4p. Sacra , 
«lies éfi^cèrent , &( aiiiH de fuite aux dôuae mois^ 
-k .3 mai ,:< le» 4'ijtiin V Ib $■ Juillet , le <î augùjle 9 
ie j feptemhre , le 8 Ofî^d^/^^S l« 9 novembre , At 
MXyJécembre , le 11 janvier ^ ôt le ii/évrrêr.^Ccs 
fours étaient nommés Sâcréx^, parce quUls étaient 
pour moi les calendes des anciens. Tout ce qui ré* 
Teille la (en(ibiltté , ed précieux : la fenflbilicé fut 
la fource des fuperftitions ^ je me fuis^amufé à en 
faire Tépreuve fur moi-même. Je pouvais 'm*eii 
jouer , dans un ûècie éclairé comme le ndfre f 
mais.^ je ne m\en ferais pas* )Oué il y a "loô ans 5 
je me ferais rendu fuperftitieux. l^e but de mes 
dates , e(l de vhvre^ au jour ^^^;m|; i an , 2 
ans , f ans , 4 ans auparavant » -^|w^^^ temps 
qu'au jour préftnt: c*eft de fentir f ^i|Prr;j>ar jour , 
^Kec ce que j'^éprouve nature Uemehjç au moment 
aâuel , ce que j^éprouvais , il y a i an , z 
ans v' de doubler ^ tripler .ainn:^iida fenfîblKté , 
de lai rendre douce y aÙiré « & capable de me 
faire tra aiiUr. Une promenade autopr de Tile 
eft une jouirt'îjnce iiixioccme ^ mais déJicieiife ! Q 
combitto j'éiaîs affligé dé voir les deux £fipottae& 
effacer^ mes fenfations \ Cependant je ne dis mot* 
EHes î«)b« vêtent v%& - î> :i^ joignis. , au moment 
©à eP.e« remontâiint .en ^acre , pour ksmencn 
chéï^la marquife,' à laquelle je dis K)ùt.ce quo 
j^avai^ fflHtî &.>.vii\tiaii& lat ffjirce, ■ 

^ A' rtieii» reiôàr , je* tcoiivai une femme, épîoré» 
qui f k«îrchaii ies «nfonts. Elle ne iestrowya p»:,.^ 
ôi.tt«;,vattiQUnv5iiine dire», '^ .; • 



dby Google 



ï^ I I - C V 1 1 1 N U I T. 

Ij A B E L t E CE U V R E. 

L'A femme qui cherchait fes enfants m'avait 
donné de Tinquiétude 1 Le foir , de boniia 
h^ure , j'aUai m*informer de ce qu'elle était. On 
me répondit , que c'était une inconnue , à la- 
quelle la tête paraiÏÏaii avoir tourné. Ce fut un 
motif de plus , poîir la. rechercher. J'tntrai^ chez 
feîle : je lui demandaif^fi elle avait trouvé^foii 
fils ? -^-Mon filsî-dkes mes enfanta ! Ha/j*ai tout 
perdu 1 Us m'ont ôté mon mari ! Se d'autre« 
m*ôtcnt mes enfants / que je ne reverraî jamais .'... 
Je ne fuis plus mère..^ Qu'en ont-ils fait ?... Me» 
enfants étaient là... On eft venu : on m'a fait 
foupef avec eux 5 j'^î dorftii , 8* Je ne les ai plus 
#cvus! L'aîné a & ans ^ la fille 5-5 le cadet 4 j- 
1» fçconde fille ' an an. Us- font joUs 8» bk)nf!s.. 
Je les cherche tous les foirs*.. Ha ! fi je les 
trouvais î Je fus touché de la douleur de cette 
ftifort unée , qui me paraiffait avoir Tefprit alié- 
Bé. Mais je ne pus obtertir d'elle aucuaéchitcif- 
fîwnent. Le hafard me le doana. 

En «la quittant , je vis- uncarfoflTè , dont on 
ouvrait la portière. Un homme avança lé cerp» 
ed<iehor«, & dit-r -<- G'eft là ? — Oui ! répon- 
dit une dame. On dit qu*elle devient f<$!lé ; corn-» 
meiîl la Gonfôlerl . — 14 faut en- prendre foin , 
madame. 0n ne lui rendra pas dt s enfants , auxr 
quels elle ne tranfmettrait que b honte & la'mi- 
sère rUu^îméf'êt- eft-facré. J'dcoaïals. L'fîomme 
defcin v:it de voiture , au môme inlt.^nt où 1» 
femme forMit avec fa lanterné. — Où allez-vons , 
nu bpnne ? — Chercher- mes pauvres enfants. — *^ 
V.ous ae les trouverez ^as ! lis.fojit p4^c3s>; ilst 
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fènt bien. On aura foin de vous ; prenez cette 
bourfe : — Moi ! moi ! C tïle rejeta violemment, 
la bourfe à celui, qui la l^i donnait )•'•>) que 
je vcadt mes eafants ! Et dlé voulut le frapper. H: 
Kmonta dans la voiture , & s^éloigna. 

J'avais fuivi le carrbife , &i je fus h dtf^ 
meure du monfîeur Se de la 4ame. J'allai porter 
cette -nouvelle à la m^quife i enfuite jiB fis Tana** 
l|^fè de quel^ues<-uiiec de mec dernlir^ Contem- 
poraines. 

11 8. La jolU Botmciièrt. Qttte aveotare ap«« 
partîi^t à le- féconde de quatre jolies f(sur« dii 
fiiubourg Saint-GeFitiaîo y & elle, eil arrivée eo. 
I7dj. Je Tai vue. 

119, La jolie Mercière. CèUe-ci e(l pks ré- 
cente , &L mad. jde M,., a contribué au bièn-ètr^: 
iU l'héroïne. , 

. 11.0, La FUlô^ d^S^erier. C'eft un trait céiè^ 
bce , qui l*eft renouvelé. Je n'ai paa conni»^ 
ceile-ci f. dont- la ^bo^ne StUier m'a conté- 
l'fai(Voire : foi f^ère était au coin de. la fetit% 
me Jacinthe.. 

i2i> La Fille de Bénitier , n^eâ j>a» moln»; 
célèbre que la précédente : elle n'ed: fiai fortu 
ajKienne ; mais, ici i., elle a une oaufe partie»* 
liére s aUrlieU que dans les-Hècles dévots , edle^ 
était commune. 

12:2. La jolie Pelletière t eft de ia lue Salntf^ 
Honoré I, près rOratoIre» 

iij. La joUe PlumaJ^re ^ <kmttjrait fur le- 
l^nt Saint- Michel.. % Toutes ces NoUielIet fonic 
également intérelTantes , par Tbidorlque y Se cu« 
fieufes,. par la. vérité, de»; moBure, dans^ chaquaL- 
Condition* 

A la pjrière de mad. de M...* je retournai clùar 
ta' femme delà rue des.fifiulaugrs./ maiijç atc 
p$> cntr4;iu. 
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tn-CIX NUIT. 
Suite de la belle (Euvrb;, 

AM^ forrîe cki foir ,, )« «ourus » pour coniB*-- 
1er la malheureufé mère. J'appris qu*on^ 
rav<a4C trouvée morte le matin y. aux. pieds de Ton* 
ijt. J>liai cheZ' les p.eribmi«qHc j'avais vues h^ 
veille lui offrir de^ Hargeait > &c je demandai ^! 
parler au maître, dent j!avai& Ai le nom ,. par un 
perriiquier. — Monfîeur » lui di& je, la mîre d^&. 
.•oiauts», dont voiii prepez foin , eil morte 1^, 
nuit dernière* — Gomment la canna IfTca* vous ?. 
Qui êtesrvous ? -^— Je i^is TobTervateur noÛur-- 
ne , é^galement curieux Qi difcret. Je fuis cu- 
rieux , pour rapporter tout ce que je d4<:oua're à 
mad. la- marquife de M... 4^ &c je fuis difcret ». 
jmrce que jai&ait }e ne parle malà*propos. Je 
fpis que vOjus avez les enfants de la pauvre iem^ 
me 3 iè fais qu'elle était dans uae forte d'aUé- 
natipn dVprû »*. mais ]*igno»s vos motifs , &c 
vous Ates le maître de rat les. taire F — Non je 
ne vous, la takai pas : je vois, qu'il vous e(l fa-. 
-elle de les découvrir., pujfque vous connaifEezila 
jD^e. Cette Infortunée , qui fort d'une, famille- 
honnête , avait un mari ,, qui efl mort en pa|^. 
franger, fous h glaive des lois... Nous apprît ^ 
f9es< l'arrivée de la mère ici 1 avec {e$ nombreux, 
«nfants^ encore jeunes., &jL nous fongeâmes à leg 
fbudraire à la honte ; nous nous en emparâmes ;; 
«Kl leur a perfuadé que leur père &c leiir mère 
n'étaient que leurs nourriciers^, &c on leur a fait, 
méconnaître jufqu 'à lenr nom, en place duquel: 
Hs portent le mien t. qui cft fans tache* Ne vous, 
informez pas : il y aurait de l'indifcrétion ; direi^ 
à: mad. h mdrqjiUeL.de AL.^ x, dont i^hoaore.leik^ 
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( r68 ) 
¥€rtus y. que Us enfants n'ont befoîn de rîen. Je 
quittai cet homme edimable , eu lui promet- 
tant de me conformer à ce qu'il déf.rait , ÔC 
i'allai tranquiliifer mad. de M... fur Te fort des 
orphelins. 

Je m'étais plaint amèrement , à la marquife , 
de Sara &c de Samtvent , qui fehitnt efiFacer mes 
dates. Ces deux veunes perfonnes avaient paru à 
rhôtel , dans la journée f 6>c mad. de M... km* 
avait témoigné foc mécontentement/ — Ha! 
mon Dieu , il fe plaint l fs*était*écriée Sara ; J 
hé! c'eft par amitié- pour lui ! Ça le chagrine!; 
car il s'attendrit , en les voyant 5 6c voilà* pour*- 
quoi nous les avons fait eflFacer. — Je crois qu'il 
y en avait quelques-unes , où fa douleur vous 
avait pour objet F Elles en convinrent ; & mad. 
'de M... leur pardonna , pourvu qu'elles les ré- 
tflbliflent. En traverfant l'île , j'aperçus les deux 
filles qhï gravaient : je lus , & je fus ind;gné de 
k profanation î - J'en parlai , après avoir rendti 
compte de U belle œuvre. La -^narquife foûrir', 
en me difant : — Ceft par mes ordres' qu'ïl- 
, giflfent ces deux jeunes perfonnes ; mais j^ ris-, 
d'avoir un peu fair commet le conful Mummius^j 
nprès le fac de Corinthe !... Gepend?»ni je fut*, 
flutée de leur obéilfance / Jen'ava-s quedes-gra^ 
cts à rcn.lre. Je repris mes Nouvelles. 

124. La-bslk Bjuliingèfe. Ceft Phîdorrc d'une 
jolie femne de cQt é<at , qui detoeurair prefque 
vis à- vis S.îiat Honoré ; c'était- une charmantt 
petite perfoiuie ! 

125". La belle Pânfftlre. J^ai été voîfin -de 
cette belle perfonne , & le rccir c(l à \.\ lettre , 
fins que rim^giaîitjon y-alt aii^»îie pirt. Sophie 
Grand jea ré: '.iî connuv* tle iCi.M fôM qu irtiér ! elle 
awii: uns'jo'iit* f-jnine^tle-cîUftiSrc -appelée 'T\ii 
tijèfe- 1 qiil Uii -cauffi de-gr^inis çftjgrîtis ! 
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iiêû Xd belle Bouchère. Je ne fais pourquoi , 
j'ai préféré cfette hiftoire , qui m'a été racontée , 
à d'autres que j'avais vues. Si j'avais différé, 
Saurais traité un charmant fujet , tant par les 
grâces de l'héroïne^ que par fes mœurs , l'excel- 
lence de fon caractère & la beauté de fes en* 
fants. Elle a deux foeurs charmantes comme elle ; ^ 
maïs celle-ci eft la feule, qui ait refufé la for-, 
tune & rilluftration. Le gentilhomme qui la- re- ' 
cherchait , avait oui dire > que dans la famille de- 
là jolie Thécle , les époufes corrigeaient la lai- 
deur du fang des mans , & il voulait donner 
ce précieux avantage à fes enfants , aulieu d'ua . 
grand edoc maternel. Il avait des vues honnê- ' 
tes , 8c on ne le crut pas. Il a été regretté deg^ 
parents. 

127. Les IV belles Charcutières. De ces quà* ' 
tre jolies femmes , la première & la plus belle 
eft l'amie d'une perfonne qui m'.eft bien chère .' ^ 
La féconde eft .fpirituelle , excellente époufe , * 
& bonne mère ; elfe eft dans un état différent du 
flen. La troifième eft auHî malheureufe qu'aima- 
ble. Si la marquife vivait î... La quatrième , fœur' 
de celle-ci , eft encore un bijou , pour la délica- 
teffe & la beauté. il 

128. Les IV jolies Rôtijfeufes. JLcs'^deux pre-, 
mîères font très-heureufësî je lès connais parti- j 
çulièrement , Se j'en fajs le plus grand cas ! 
Il vient d'arriver de grands malheurs aux deux c 
autres. 

129. La jolie Reftauratrice. Il eft difficile d'ê- 
tre vertueufe , dans certains états ! mais une feunt 
fille qui fait y conferver fes mcéurs , en' a plus 
de mérite. Quant à la petite boulaogèrjB^^y e|lé eût. 
lé fort des coquettes trop avides. V 

130. La belle Marchande de' vin. Vil connu' 
l!héroïne> & je n'ai pas rendu -Les. détails auffi 
agréables qu'ils le .feront dans Monfieur Nicolas i 

Partie XI, P 
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la raHbn en eft^ que dans les Contemporaines , ]e 
fuis obligé trèsfouvent d*oucrfr la cataftrophe , 
afin de cendre plus vifîblement au but jporai. 

131. La petite Ecaillère. Quel trait char- 
mant , comme je l'ai vu ! Mais j'avouerai qu'il 
Ib'a fallu beaucoup déguifer 1 le héros & Thé- 
rdïne ne m'ayant permis de les hiftorîer, qu'à des 
conditions. ' 

fiji. La petite Regrattîlre, %\\t était au bas 
dû pont Saint-Michel , en 1757. Elle était char- 
mante, 8c Ta été long-temps. Un horloger Tépou- 
f a , en 1773 ^ par recotuiailTance d'un véritable 
attachement. 

133. La jolie Fruitière. Efl-ll bon de fe pé- 
nétrer du néant de la beauté ? — Non , dans la 
jeunefle , fi ce n'eft en certaines clrconflances : 
Oui , dans l'âge mûr , lorfqu'on eu entraîné 
par une pafiion Indifcrête.... La jolie fruitière^ 
était une nymphe féduifante , à 18 ans ; c'eft 
aujourdhui une groffe femme , qui a l'air d'un 
homme dcguife : fon marî, pour conferver le 
charme qui le fubjugua , contemple > chaque foiri . 
avant d'éteindre la lumière , un portrait en pied » 
fait pendant les derniers 15 jours qui précédèrent^ 
fon mariage. II. Te rappelle ainfl l'ancienne for- 
nfe , & croit là retrouver ; dans robfcurité. Utile 
leçon i 

134. Les iXFlUes de mbdis. Elles ont raconté ' 
à'Vàutcùr , les aventures qu'il rapporte: ('coin 
de, la rue des Bons-enfants* ) 

"Î135. Je connais encoYe la i jolie Couturière ; 
c*eft aujo'rtrdhui , conimc la fruitière , une très- 
f^bfk \iemxAe:, mais efle'a deux garçons, qui 
fôhl dé^fbrt jolis hommes; : fa fille cft aimable, 
fans êtr£, Joëlle : .fon nom e/t connu ^e tout 
Raris. :-,_.. , 

^ i 16. Les i joUel Couturières, hes héi'oïnes de 
celte l4oHy elle ont l^té'chVéi à l'auteur ,' qui les 
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(î70 
a vues fottvent : elles foat d^heureuies mères de 

famille. 

137. La jolie Agrérmnijle. Je rencontrai cette 
Jeune infortunée » le foir y dans la rue Tique- 
tone , & î*allai avec elle dans celle du Bout-du- 
monde , 8cç. 

ij8. La jolie Dentelière. Jamais événement 
étranger ne m*a frappé > comme Thiftoire des 
deux fœurs héroïnes de cette intére (Tante Nou- 
• velle / Un homme très-edimable , qui les con- 
naît parfaitement, m^en a donné les détails (in- 
gulîers. 

159. La jolie Gaiîhre. Voici Une de ces aven- 
tures qui révoltent , mais qui font inftruâives 
pour les parents de province. Cette Nouvelle a 
une grande relation avec la 163 , bien pluv 
touchante. 

140. La belle Epicière. Intére(rante J)i(loire ! 
& ce qu'il y a de mieux , c*e(l que Théroîne* 
efl encore heureUfe. En général , il y a plui 
de naturel Se de vraiment touchant , dans les 
XII J Volumes du commun , que dans les XFiir 
premiers. ' 

141. La belle Limonadière. J'ai vu cette 
mère fage entre fes deux filles » 8c j*ai par- 
tagé fa douleur , à k mort de la plus jeune ! 
Mourir jeune , belle , aimée , heureufe , c*e(t 
mourir quatre fois ! 

142. La petite Laitière» Ho / pour celle-ci , 
elle fit bien rire ! Je crois voir encore le tar- 
tufe , monté fur fes longues jambes... &c la jolit 
laitière » les yeux modeftement haidfét , Técoutei 
timidement !... 

143. La jolie Crémière , eft un récit très-fllr^ 
que je tiens d*un moufquetaire. 

^ 144- La jolie Confifeufe. Ha / qu'elle était 
ûmable / J*ai connu fon mari garçon ^ il fut 

Pi 
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mon camarade à Auxerre : il était ardent Se 

foct. 

14 j. La telle Parfumeufe, Un foîr , je fui té- 
moin de la principale de fes aventures. Tout 
fafTt ! cette belle n'efl plus. 

i4<5. Les Perruquières. Que Paliffe était aima* 
ble , întéreflante'!.'.'. L'autre infortunée perru- 
quière a donné le jour à 6 filles vtrès-jolies. 

147. la jolie Bourjïère y qui fe nommait ma* 
dem. Dauvergne , fortît un foir , déguisée en 
vielleuie , pour aller à un bal bourgeois avec 
fan niari : elle, ét^ir fî jçlie , fous ce coflume , 
qu'elle tournait toutes les têtes. Un homme ri- 
che ofa lui propofer la fortune : elle ne répon* 
(dit p^as un ^ç>t, / mais elle emmena ha époux 
{u r- le- champ , fe déshabilla *, enferma Thabit ^ ^ 
vielleufe , il-ne V^ jamais ren^s. { Elle Va donô^ 
à fa fille , en 1788. J 

La femmede-chambre , que ces Nouvelles amu- 
faieot , avait différé Je fignàt •, je fortls à trait 
i^eD^Si^ Eà m'e;^. retournant , je rencontrai Thé- 
roïne de la 150 Contemporaîrie. 



Pir^ de la anf^me Partie* 
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DE LA ONZIEME PARTIE. 



n^CLX Nurt. 
n-CLXI Nuit. 



nCLXII Nuit. 
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ii-CLXIV Nuit. 



ii-CLXV Npît. 

îï.CLXVI Nuit. . 
iiCLXVIÎ Nuit. 
-iiCLXVIII Nuit. 
ii-CLXIX Nuit. 

n-CLXX Nnh. 

ihÇLXXI Nuït. 
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H-CLXXIV Nuit. 
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ii-CLXXV Nuit. 
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^ Suin. 127 
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lii'C Nuit. 
Hi.CI Nuit. 
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La Fille enfevelie vivante. 
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Sui^ des Contemporaines. 
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Suite de la belle (Euvre, 167 
Suite des Contemporaines. 
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fîT?. J*apprends en ce moment , qu'un 
Officier de nîarine me reproche l'Anglo- 
manie , à propos d'un trait de la 13S; 
Contemporaine , ( La jolie Herboriste ) 
& que le Rédacteur de l'Année littéraire 
a inféré fa Lettre. Qiie ces Meilleurs lifènt 
ces Nuits , ils y verront , que j'ain^e 
mon Roi , mon Pays» & que je regarde 
tout Anglomane comme un Traître» 
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